Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



,ibf Google 



^feb-~f< ■ X- 3. 6a - g 



ZAI-ÎAROFF 

FUr!D 

VI. 1738 (4) 




Google 



,ibfGLX")^lc 



bf Google 



OEUVRES 

fi E 

M^ DE VOLTAIRE. 

NduvËLLE EditioiJ, 

lUvuBt corrigée & cimjidirablemmt mgmtraét, 
mec au Figures en Taiile-douce. 



A AMSTERDAM, 

Chez ETIENNE LEDET & COMPAGNIE, 

Û. D ,C C XXXIX, 

Dgiz^dbïGoogle 







,izMB>Goo^lc 



^ I È C E S 

Contenues dam le Tome ÏK 

T E Temple du Goûlii 
O D E fur ]» SuperiUtion. 

Epitke à Mr; l'Abbé de aaujiem 
«*^— ^ à Mr. fe Duc de Sulli 

à Sir. âe Genonville. 

^ ^ Mr. le Maréchal de Villan ^ 

i .-^ kij»'. ***. ■--■'■■ 
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Myfticjues (Je Mr. dé E^eJon. 
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De la Gloire, ou EnBetiçnjiyec W 
Chinois. 

£)n Suicide, ou de TKojçicjcfi^de loi- 
même. 

Re'flexions fur les Anglais. . 
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BE Cardioat Oracle de la France , 

Non ce Mentor qui gouverne aujour- 
d'hui. 

Mais ce Nellor qui du Pinde eft l'appai i ' 

Qui'des Savons a paQë i'elpéraace, 

Quilesfoutient, qiii les anime cous. 

Qui les éclaire, & qui régne fur nous 

Par les atcreitt de & douce éloquence; 

Ce Cardinal qui fur uq nouveau ton , 

En vers Latins fait parler la SageHè, 

Kéuni0am Virgile avec ïlatfHij - ■ 

• A Ven- 
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». . LE TEMPLE 

Vengeur du Ciet, & vabqoeur de LucrÈce (t). 

. . Ce Cardinal enfin , <jue tout le monde doit 
reconnoître à ce portrait, me dit un jour qu'il 
vouloit que j'atlaOe avec lui au Temple du 
Goût. C'eft un féjour, me dit-il, qui reflèm- 
ble au Temple de l'Amitié, dont tout le mon* 
de parl^, où peu de geqs vont, & que la plu- 
part de ceux qui y voyagent n'onc preCque Ja* 
mais bieo examiné. - 

Je répondis avec franchife. 
Hélas I ie.connois alTez peu 
Les- Loix de cet aimable Dieu, 
Mais-jcfai qu'il ?om favorife; 
Entre vos mains il a remis 
Les clefs de fon beau Paradis 
Et vous êtes, à mon avis, * 

Le viei Pape de cette Eglirc. 
Mais de l'autre pape & deWous 
(Dût [tome fe mettre en courroux) 
La différence eft bien vifible; 



(ij Mr. le Cardlnd de Pofiput a compoTé an PoBae 
Latin contre Lucrèce. Toi» lei Geni de Letott connolf- 
fsDt cet Ven, qui foDt au commeocemeat: 

fitriJum fi font lepes tmfitrê uiuila 
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D U G O U T. 3 

Car la Sorboone ofe alT&cer 

Que le Saint Père peut errer, 

CI]ofe,,à mon fens, affcz pcffiblej ■ 

Mais pour moi, quand je vous entends 

D'un ton 'fi doux & fi plaudble, 

De^iieT vos Difcours brillants, 

Je vous croirois prefque infaillible. 

Ah ! me dir-il , l'infaillibilité eft à Rome 
pour les chofes qu'on ne comprend point , »St 
dans le Temple du Goût, pour les choies qi« 
tout le monde comprend } : ij faut abfolumenc 
que nous veniez avec moi. Mais, infiftai-js 
encore , fi vous me menez avec vous , je m'en 
vanterai à tout le monde. 

Sur ce petit Pèlerinage ^ 

Auflitôt on demandera 
Que je compofe un gros Ouvrage. 
VoUaift. fimpJement fera. 
Un récit court, qui ne fera 
Qu'un (rès-fi-ivole bailiOage. 
Mais fon récit on frondera, 
A laXJour.on njurmurera; 
Et dans-Paris on me prendra 
Pour ub vieux Conteur d^ Voylge, 
.Qui vous dit d'un air ingénu ,^ * 

A a Ce 
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^^ LE T E M P L E 

Ce qu'il o'a ai vu ni connu , 
Et gui vous ment à chaque page. 

Cependant} comme il ne' faut jaaiais d re- 
fufer un plaifir, dans la craînce de ce que les 
autres en pourront penfer, je fuivis le Guide 
qui me faifoit l'honneur de pie conduire. 

Aimable Abbé» vous fûtes du Voyage» 
Vous que le goût ne cefTe d'infpirer} 
■Vous dont l'effM-ic Q délicat^ û fage. 
Vous dont l'exemple a daigné me montfer 
Par quels chemins on peut, fans s'égarer. 
Chercher ce gbût* ce Dieu que dans cet Ag« 
Mains Beaux-EPprics font gloire d'ignorer. 

Nous rencontrâmes en chemin bien dea 
obftacles. D'abord nous trouvâmes Mrs. Bal* 
dus , Sciopius , Lexicocraflus , Si^blerius, 
une nuée de Commentateurs, qui rellituoîent 
des paOàges, & qui compiloient de gros Vo- 
lumes , à propos^ d'un mot qu'ils a'enteii- 
dpient pas. 

Là, j'apperçus les DaciersCa), les Saumaifes (3^,* 

Gens' 

(2) Dâckr , fmk ODC Llttéreture fort gnnie : il coo- 
■olQalt tooc daiu les Aociem, hon la grâce & la fioeOè: 
fei ComneKaite* ont par-tout de l'éiudftioB ft jamais de 
gdftti IL traduit gtoffléremeiU les déilciteflès d'Horace. 
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■D U G O U T, ■ 5 

Gens hérJfTés de Tavantes &dtilès , 

Le teint jauni, les yeux rouges ft feca. 

Le dos courbé fous ua cas d'Auteurs Grecs; 

Tous noircis d'encré, £c couverts de poulTiére. 

Je teor criai de loin par la Portière, 

N*allez-voUs pas dans le Temple du Go&t 

Vous décralTer? Nous, Meflieurs? Point du tout. 

Ce n'eft: pas là, grâces au Ciel, notre étude; 

Le Goût D'efthea: nous avons f habitude 

De rédiger au long, de pojnt en point, 

Ce gu'on penfa ; mais nous ne penfons point. 

Après cet ivei» ingéiia , ces Mrs. entourè- 
rent le Cardfle, & voulurenc abrolumenc noai 
faire lire certains paffages de Diitys de Crè- 
te & de Métroqore de Lampfaque , que 
Scaliger avoît eftropiés. Nous les remercia* , 
mes de leur courtoiGe , ^ nous contiouanies 
no- 

SI Horace die il Ta MattielK :. Miferi quiha intmats ai. 
tu, Dicfer d!t :' Tiii^eurtux ctux /}id ft Uijfm mirtr par 
uttt hmau , fans vmu comUHre. 11 traduit , N«W tfi Moi* 
éûm , nme peit Siero pvlJiniU ulkt : Ctfi à préfm qu'il Jûut 
taire, èf que , fmu rin trtMrt , Hf*'* »"!/«'' ^ tmUfê 
féru. Max juniara qiuerit ûèàterti: Ella nt font pai pluiôt 
«uri&i , tiii*eUu ibercbait àt immuuis Gûlm. Ma^i quoi' 
qu'il déàguit Horace , & aue Tel Notes foient d'un Savant 
peu fpirltuel ', fon Uvte eu plein de recherchea utllei > \ 
on loue fon tfavil) , en voyant fan peg de génie. 

(3) SmuMï/ê , efl un Auteur Avant qu'on ne lit phn 
snère. 

A3 
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8 LE T E M P L E 

notre chemin. Nous n'eûmes pas fait cent 
pas , que nous tropvamei un Homme encoure - 
de Peintres, d'Archite£les , de Sculpteurs » de 
Doreurs , de faux Connoifleurs , de Flateurs. 
Ils tournoient le dos au Temple du Goût. 

D'un air content, l'Orgueil Te repofoit 
Se pavajioit fur fon large vifage-, 
Et mon Craûus tout en ronflant difoic: 
J'ai beaucoup d'Or, de l'Efprit davantage: 
Du Goût, Meffiturs, j'en fuis pourvu fur-tout; 
Je n'appris rien, Je me connols. i tout: 
Je fuis un Aigle en confeil , en affaires ; 
Malgré les Vents, les Rocs &]es Corfaires, 
J'ai dans le Port fait aborder ma Nef. 
partant il faut qu'on me bâtiffe en bref 
Uniieau Palais, fait pour moi, c'eft tout dir«, 
Oti tous les Arcs foient qn feule entaflés, 
Oti tout le jour je prétends qu'on m'admire. 
L'afgent eft prêt. Je parle obiTlfez, 
Il dit & d'orti aufll-tAt la Cansille 
Autour de lui s'évertue & travaille. 
Certairi Maçon , en Vitruve "érigé. 
Lui trace on Plan d'ornemens fiirchargé. 
Tïg! Veftibule, ençor moins de Façade; 
}Aait vous aurez use longue enfiladej 
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D-U G OU T. f 

Vos mnn feront de deux doigts d'épaiflearj 
Grands Cabinets, Saton faas profoDtiear , 
Fecics Trumeaux, Fenêtres il ma goire. 
Que l'oB prendra pour des portes d'E|^re; 
Le toutboifé, verni, blanchi, dori. 
Et des Badauu à coup fur admiré. 

Réveillez- vous , Monfeigneur, je vous prie, 
Crioii un Peintre: admirez l'induftrie 
De mes tàlens; RaphaSl o'eut jamais 
Entendu l'Art d'embellir on Palais. 
C'eft moi qui fais annoblir la Nature: 
Je couvrirai PIat.foBds, Voûte, Vouflure, 
Par cent Magots travaillés avec foin , 
D'un pouce ou deux, pour être vus de loin. 

CralTus s'éveille, il regarde, il rédige 
A tort, adroit, règle, approuve, corrige, 
A fes côtés nn petit Curieux , 
Loi^nette en matn difoit: Tournez les yeux. 
Voyez ced, c'eft pour votre Chapelle; 
Sur ma parole , achetez ce Tableau . 
Ceft Dieu le Père en & gloire éternalle, 
Peint galamment dans le goût du Vatau (4).- 

Et. 

tO Vïtui eft un Peintre Flamand , qui a trwsHM à 

fui» , où U cft mort il y a quelguet«&née*. 11 a leulfi 

A4 dans 
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Et cepeDdaac, .iU)fiipoD de Libraire) „ rr 
Des Beaux-ËfpFÏu écumeur mercenaire, -, :', 

Tout Bellegarde à Tes yeuxéii^lloic, : 

Tout'FitBvai..&}ufqo''àDesfoiHaine8 (■*■), 
Recueils DouTeaiix,& Jouïaaux Jt ç^maines,- . , 
Et Monreigneur vouloit lire &Milloit. 

Je crus eq être quitte pour ce petic retarde-^ 

' roent, & que nous allions arriver au Temple, 

fans autre mauvailè fortune ; tnais la route: 

eft plus dangereufe. que je ne penfois. Nous 

trouvâmes bieûTtôt une nouvelle embufcade. . 

T,el uo dévot infatigable. 
Dans l'étroit chemin du falut, 
Eft cent fois tenté par le Diable, 
Avant d'arriver à fou but. 

' C'étoit un Concert que dcmnoit an Honarae 
de Robe , fou de la Mufîque ^u'il u'avoit ja- 
mais apprife, & encore plus fou de la Mudque 
Italienne, qu'il ne connoilToit que par de mau- 
vais airs inconnus à Rome ^ & eflropiés en 
France par quelques Filles de i'Opera. - 
- Il faifoic exécuter, alors un long Récitatif 
Fran- 

dans les petites (i^ei qu'il i deflinées , ft qa*U a irài- 
Bien groupées; mut'il n'a Jamiii rien £ik it grand, il en - 
Aoit ÎRcipaUe. 
. 1*) Mauvais Auteur. 
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Français, mis en Mafiqoe pur un n^riied qut 

ne favoit pas notre Langue. En vain on Im 
remontra que cette efpèce de Mufique , qui 
n'eft qu'une déclamation notfée , eft néceffai- 
rement aflervie au génie de la Langue , & qu'it, 
n'y a rien de fi ridicule que des Scènes Fran-- 
çaifes chantées à VIialieHne^ fi ce n'eft de lîta- 
lien chanté dans le goôc Français. 

La Nature féconde, ihgénieufe &; fage, ■^■' 

Par fes dons partagés, ornant cet Univers 
Parle h tous les flumains , mais fur des toos divers. 
Ainfi que fon cfprit, tout Peuple a fon langage. 
Ses fons & ies accens à fa voix âjuflésj ' 
Des mains de là Nature exaftement notés: 
L'oreille heureufe & fine en fent la diÎFérence. 
Sur !e tqn des Français, il faut chanter en France: 
Aux loix de notre goût, Lulljr fut Te ranger; 
Il embellit jiotre Art, au lieti de le Changer. 

' A cti paroles judicietilês mon homme ré- 
pondit en lècouant là tête : Venez, venez, 
dit-il , on va voua donner du neuf. Jl fal|uc 
entrer & voiJà fon Concert qui commebce. 

Du grand LuUy vingt Rivaux fanaciqtteg, 
Flijs ennemis de rAa-& du fion-Seos, 
Séfiguroieot for des tons glapiflïai» ' 

A j Des 
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Des Vers Françaii » en freilcnis kalitpiei: 
0oe Bégueule en lorgnant fe pâmoii. 
Et certain Fat, yvre de fa parure, 
£d fe mirant dievrOtoit, fredonnoît; 
Et de riudez battant- faux la oierure , 
CrioîCj bravo, lorCqueTon détonnoiL 

NoDS fortimei au plus vîte ; ce ne fut qu'au 
travers de bien des aventures pareilles , que 
nous arrivâmes efifin au Temple de Goût. 

Jadis en Grèce on en pcfa 

La fondement ferme & durable: 

Puis,jufqu'»u Ciel on exhaufla, 

Le faîte de ce Temple aimable. 

L'Univers entier l'encenfa, 

Le Romain, loog-tems intraitable. 

Dans ce féjour s'apprivoifa , 

Le Mufulman, plus implacable. 

Conquit le Temple, & le rafa- 

En Italie on ramaffa 

Tous les débris que l'Infiâèle 

Avec fureur en dirperfa. 

Bien tôt François premier oft 

En bâtir un fur ce modile. 

Sa Foftîntâ joéprifa 
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DU GOUT. 
Cette ftrohHeaurc fi belle; 
Bichelieu vint» qui répara 
Le Temple abudonaé par elle. 
Louis tE Grand le^écora; 
Colberc» Ton Miniflie fidèle. 
Dans ce Sanâuaire attira 
Des Beaux-Arts la. Troupe Initaortelle. 

^ X.'EurQpe jaloufe a(kntra 
Ce Temple en fa beauté Nouvelle; , 
Mais je De fai s'il durera. 

Je pourrois décrire ce Temple 
£t détailler les ornemeDs 
Que le Voyageur y contemplé; 
Mais n'abufons point de l'exemple 
De tant de Faifeurs de Romans, 
Sur-tout fuyons le verbiage 

' De Monljeur de Félibien, 
Qui Qoye éloquemment un rièc 
Dans un fatras de beau langue. 
Cet Edifice précieux 
N'eft point chargé des anriguaillet 
Qae nos très-Gothiques' Ayeux ■ 
ËncfllToicDC autour des murailles 
De leurs Temples ^ ^olSers comme eox. 
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Il n*a point les d^ftuu pcuopoux . ^ , 

De la Chapelle de Verfem«is , . 

Ce Colifichet, ftftufiux,,. 

Qui du Peû|de éWouïç \es.ywi3C, 

Et dont le CoiyioipreuF. Te r^^ 

II eft plus aifé de dire , ce que ce "femple 
n'eft pa's", que de faire cDnnoître ce qii'il'«ft. 
Rajouterai feulemenc, poor éviter la difficuké: 

Simple eu étoit ^a noble Architefture , 
Chaque oruemeOt, i fa place arrêté, 
Y Teotbloit mis par la aéceflîté ; 
L'art s'y cacboît, fous l'air de la Nature. 
L'œil fatisf^ic embraflbit lâ flruûure, 
■ jamais furpris, & toujours, eucbauté. 

Le Temple étoit environné d'uflé'Vduïe de 
Vutuofes , d'Artiftes-, & de Juges de toute 
efpèce , qui t'effbr^oient d'entrer, mais qui 
n'eatroient point. 

Car la Critique, à l'œil fevèr&-& jufte. 
Gardant les Clefs de cette Porte augulte. 
D'un bras d'airùn fiémnent repou0bi£ 
Le Peuple Gottt» qui làns celle avançolt. ' 

Ob!- qoi -d'httnmes coofidéraUes , que de 
geni 
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DO GOUT,' ■ 13 

gpss da bel air c'y Jbnt poioc r«{a« ! 

On ne voit point dans ce Pourpris ' 
Les Caballes toujours mutiaes 
De ces préteodus Beaux<Erprits» 
Qu'on vit foutenir daos Paris 
).^e8 FradoDS & les Scuderis (j) , 
Contre les immortels Ëcriti 
Des Corneilles Sx, des Racines. 

On repouiToic auŒ-rudemenc ces Ennemis 
obfcurs de tout mérite éclatant , cââ Inkc- 
tes de la Société , qui ne font apperçus, que 
parce qu'il? piquent. Ils aùroient envié éga- 
lement JRocroy au grand Condé, Denaia à Y'A- 
. larS} & Ptlieu9' à CorAeille. Ili auroiene ex- 
terminé le Brun , pour slvçît fait le Tableau 
de la Famille de Dariu*. Ils envient tout) i^ 
înfeâeat tout ce qu'ils touchent, 
t I Vct- 

(0 Sdtieri étolt , comme de laifon , ennemi dfehiC 
fc Ciorneille. Il avoit une Cabale qui le meU(ric fon au. 
defliu de ce Peie da Thélue. U 7 a encore us innmti 
Ouvrage de Sarrafîn , fait pour prouver que je ne £d 
wwtle Pièce de Scuderi , nommée l'Amour Tyianolque, 
«oit le Chef d'œavre de la Scène Françaife. Ce Scudert 
fe vantQlc , qu'il 7 avoit eu4.roidej( de tués à une de fet 
Plècei; & Il dlfolt qu'il ne céderolt A Coretfille qn'sn cas 
qu^n efit tué cinq Portîe» au Cid* ou aux Horaces. 

A l'égard ée Pradon > on fait que fa Phèdre, fia d'à- 
bord beaucoup mieur reçussqae celle de Ractne, & qu^il 
Mot At tems pov faire c4dei la Cabatle au mâlte. 
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L'orguËtl les engendra dans lei flancs de l'Envie^ 

L'IntèréCi le Soupçon, l'infâme Calomnie » 

Ec fouvenc les Dévots, Mooflres plus dangereux, 

Entrouvent en fecret, d'un air myftérieuï. 

Les Forces des Palais à leur Cabale impie. 

C'eft-Ii que d'un Midas, ils fafcinent les yeux. 

Un Fat leur applaudie, un Méchant lés appuyé; 

Et le Mérite en pleurs, perfécuté par eux 

Renonce en fouptranc , aux Beaux-Ans qu'on dé* 
crie. 

Ces lâches Perrëcuteurs s'enfuirent en voyanc 
paroître mes deux Guides. Leur fuite pré- 
cipitée fît place à un rpeâacle pius piaifanc;. 
c'étoit une foule d'Ecrivains de^toutrang, de 
tout érat & de tout, ^e , qui gratoient à ta 
porte, & qui prioieot la Critique de les laitier 
entrer. L'un apporioit un Roman Mathéma- 
tique i l'autitÉ- ailé Harangue à l'Académie : 
celui-ci venait de comporer une Comédie 
MétaptwQquei.celui là tenoit un petit Recueil 
de fes Poëfîes , imprimé depuis longtems /«- .. 
feiMitû , avec une longue Approbation & uii 
Privil^e (6) ; cet autre venott prélènter tiA 
Mandement en ftile précieux » & étoît tout 
Tur- 
(6) Li plùpait des nanvalt livres font tmprlmés en ' 
France , ivec- des approbations pleines d'éloges^ Le^ 
Cenfeun de* Livres manquent en cela de rcrptâ au Pu- 
blic Leur devoir n'eQ pas dé dire , fi un Livre ell boni 
nali s'il n'y a rien ^contre l'Ëtat & contK les ^ccun. , 
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furpris qu'on fe naît 4 rire au-lîea de lui de- 
mander fa bënédiflion. Je fuis le Révérend 

Fcre difoit l'un : faites un peu place 4 

Monfeigneur, difoic l'autre. 

tJn Raironneùr avec ui» fauffet aigre 
Crioit: Meflîeurs, je fuis ce J'uge'iticègre, 
Qui toujours parle, argue, & contredît; 
Je viens lîffler coût ce qu'on applaudit. 

Xors la Critique apparuc'& lui dit: 
Ami Bardou, vous êtes un grand Maître; 
Mais n'entrerez en cet aimable Lieu, ■ 
Vqus y venez pour fronder notre Dieu; 
Concentez-vous de ae le pas connaître. 

Mr. Bardeu fe mît alors à crier : Tout le 
inonde. eft trompé, & le fera. Jln'y a point 
de Dieu du goût , & voici comme je le prou- 
ve. Alors il propofa, if divifa, il fubdivifa, 
il-diftingua, Jl reftiraa , perfonne ne l'écouta; 
& l'on s'emprefibjt à laPorte plus que jaœal»^ 

Parmi les flots de là foule infenfée, . 

De ce Parvis obftin^inent chaffée, 

Tout doucement venoit la Motte Houdard, 

Lequel difoit d'un ton de Papelard: 

Ouvrqp, Meflîeurs, c'eft mqp Oedipe en profe(7). 

(7) Boudard de la Motte fit en 1728. un Oedipe ea 
pn»- 
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Mes Ven font dura , d'acotird ; nuiis fora de cbofij. 

"pe grâce ouvrez; je veux à Derpréauï 
"Contre les Vers, dire avec goût deux mots. 

La Critique le reconnue , à la douceur de 
fon maintien , & à la durecé de lèa dernlfen 
—Vers ,' & elle le laiÛà quelque tems entre Pé- 
ïault & Chapelain * qui aŒé^oient la Porte 
depuis cinquante ans, en criant contre Vi;- ' 
gile. 

Dans le moment arriva un antre Verlificah 
teur, foutenu par deux petit! Satires i il pa- 
roiflbit plein de confiance. 

Je viens > dit- il (8), pour rire & pour m'ébattre. 
Me rigolant, meaanc joyeux déduit, % 

Et jufga'au jour» fai&ot le Diable i quatre. 

Qa'elt'Ce que j'entends-tàj dit la Critique? 
C'eumoi, reprit leRimeur. J'arrive d'Alle- 
magne, pour vous voir, âc j'ai pris la Saifoo 
duFriaiêiiw^ 

Ctr 

prore, ft DD Oedipe en ven. A l'égui de-tbn Oedtpe 
en piofet perfonne que je Iscbe n'a pu4e lire. Son Oe< 
dipe eii ven fiit jotn trois fols, U w Ini[wiiiié avec Tei 
autre! Oeovrea DrAmatiquei , & J'Ànteur a eu foin de 
mettre dans un Averdflement , (jue cette Pièce a été 
.Isterrooipue au mitien du plus grand fuccit. C^ Autei» 
a fait d'autres Ouvrages Vrii m es, quelques Odes très-bel- 
tm. de jolis Opéra, & dec DUIèrtuioni ttèt-blen écritct. 
■ \9) Ven dft Houl&au. 



,ibfGoo^lc 



/ 

D U G O U T. 17 

Car lesjçaoes ZipbiTs,de leurs chaudes halcioes» 
ont fondu l'écorce des eaux (9^. 

Plus îl-parloic « langage, ifioitls la Porte 
«'ouvroit. .Quoi! l'on me prend donc^ dic>îl, 

Foor (là) une Grenouille aquatique 
Qui da fonds d'un petit tborM 
Va chantant pour toute MuCque, 
Brekekè, kake, koax, koax, koaz? , 

Ah bon Dieu! s'écria la Critiqae, quel Hor- 
rible jargon.' Oa Jui die que c'étoic Reufleitii, 
donc les Dieux avoient changé la voix eh. ce 
cri ridicule, pour punition de Tes métïhaitce- 
tés. Elle lui ferma la Forte au plus vîte. Il 
fut 4brt étonné de ce procédé 1 & jura de i'en 
vaoger par quelque nouvelle Allégorie contre 
le Genre Humain , qu'il hait par repréfailles. 
Il s'écrioit en lOugiiTant : 

AdoucilTez cette rigueur extrême. 
Je viens chercher Marot mon Compagacro. 
j'eus , comme lui > quelque peu de guignon , 
Le Dieu qui rime, cfl le Teul Dieu qui m'aime; 
ConooilTez-moi , je fuis toujours le même. 
Voici'déS Vers cwitre l'Abbé Bîgnon (u). 

O vous 
(9) Vers de Roul&au. 

f 10) Id. Ibid. , 

(II) CoBfeilIer d'Etat) hoibme d'un méiite Kcoann 
a (lani 
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. O Toiu Critique» 6V(ku» Dée&e otlle, 
C'étoit par vous que j'étois ÎDfpiré; 
En toQt Pays, çn tout tâms abhorrer, ' 

. -Je n*ai que vous déformais pour afylei 

La Criùque entendit ces paroles 'r rouvrît la 
Porte , & parla aînli : 

RouQëau, connois mieux te Critique, 
Je fuis ]'^fle & ne fus Jamais 
Sembteble à ce Moi^e cauftique 
Qui s'anna de ces lâches traits. 
Trempés au poifon facirigue, 
Dont ta t'enyvres à longs traita. 
Autrefois de fir félonie 
Tfaemis te donna le guerdon. 



Pour 
ftonOêni ». 

honorable A 
pieu bAmei 

St. Smriq de 

Le* Cuiieu 
« Faftum de 

éciiL Celui 

lUIé avec tous 
itHetnent con< 
>ar teon 0»- 
Don, Detioii' 
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Pour certains Couplet» de Ctwo&a, 
£c pour un fort mauvais FaâoQ ». 
Que ce diâa k Calomnie ; 
Mais par t'^M>le Apollon 
Ta rage fut bieo-tdc punie. 
Il c'ôta le peu de gâiie» 
Dont tu dis qu'il t'avoit Aie don} 
Il te priva de l*harmonie , 
Et m Q*as plus tieu au5ourd'buI, > 

Qiw te foibteire & la mante 
De rimer eacor, malgré lui, 
Des Vers Tudesques qu'il renie. 

Après avoir donné cet avis , la Cricic|ae àé- 
cîds que Roufleau palTeroîc devant la Motte, 
eo qualité de Verfificateur i mais que la Mot- 
te aurait le pas, toutes les fois qu il s'agiroit 
d'Ërptit & de EaifoQ. 

Ces deux hommes, fî différens , Q*aVoient 

Sas fait qoa'tre pas, que l'un pâlft de colère, 
: l'autre trdlàillit de )oye , à rafpeâ d'ua 
homme qui étoit depuis loDg-tems dans ce 
Temple. ' 

C'étoic le %ï Fonienelle, 

Qui par les Be^x>Arcs eiKûuré, 

Répandoic fur eux, à fon gré. 

Une clarté purs & nouvelle. 

' B a D'uae 
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D'une Planète,- à tire d'aile. 
En ce moment il revenoic 
Dans ces lieux oti le Goût tenoit 
Le Siège heureux.de fon Empire. 
Avec Quicauc il badinoiti 
AvecMairanilraifocnoit; ■ 
D'une main légère il prenoit . 
Le Compas, h Plume, & la Lyre. 

Eh quoi 1 crïa Rouflèau , je verrai id cet 

- Homme, contre'qni j'ai fait tant d'Epigram- 

mes ? Quoi ! Le Bon-Goûc fouffrira dans fon 

Temple l'Auteur des Lettres du Œ. d'Her, 

d'une PaJJîûn d'Automne, d'un Clair de Lune, 

J Prairie y de la Tr^gi- 

&c? Eh non , die I2- 

l'Auteur de tout cela 

des Mondes, Livre qui 

î fhctis&àePeléey O- 

;ment ton envie ; de 

'es Sciences, qae tu n'èi 

le Epigramine,& Fon- 

: cette compaiïîon Phi- 

ic éclairé &. étendu ne 

ir pour un homme qui 

ïie fait que rimer, & il alla prendre paiOble- 

ment fa place Entre Lucrèce & Leibnitz (13). 

Je 

(13) Leibnitz né à Leipfick le 33. Juin 1^46. mou i 

Hanovre le 14. NoTcmtite x^^6. Nul Homme de I,^tiet 
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)e deoûndai pourquoi Leibiutï/étok-la? Dn 
me répondit que c'étoic pour avoir fait d'^ez 
J»iis Vers Ladns , quoiqu'il fût Métapfayficieo 
& Géomètre ; & que la Critique le.fouffro^ 
eu cette place, pour tâcher d'adoucir , par cet 
exemple , l'elprit dur de la plupart de fes 
Confrères. 

Cependant la Critique k tournant vers l'ai- 
mable Interprète de la Fhilofophie, lui dk: je 
ne vous reprocherai pas certains Ouvrages de 
votre JeunelTe, coii^me font ces Cynique^ ja- 
loux; mais je fuis la Critique, vous êtes chez 
le Dieu du Goût, & voici ce que je vous dis 
de is part de ce Dieu , du Public , & de la 
mienne, car nous fommes, à la longue, tou* 
jours tous trois d'accord ; 

Votre Mufe, fage & riante, 
Devroit aimer un peu moins l'arc; 
tîe la gâtez point par le farclj . . 
. Sa eoulear eflt aflfez briltaate. 



a*a bit tant dlonneor 1 l'AHenugne. Il éto{[ plui uni- 
verfel que Nevton, quoiqu'il n*Eit peut-ttre pas été H 
gmd Mathénutlcien. U joignent i unb piofonde ém* 
oe de toaut lei putiei de la Pbyfi^ie nu gnnd goût po« 
Ici Bdliu-Leta«; Il fàlfoit mCme det Ver* Tiançaii. Il 
a para l'égarer en Métapbylique ; miit 11 a cela de com- 
mun ave.c tous ceux qui ont voulu faire de> SyliSmeE. 
Au refle, il dut ù fortune à fa réputacîoD. Il jouiSbic de 

SoITes Penfiont dé l'Empereur d'Allemagne , de celid de , 
ofcovie , du Roi d'Aogîeteire & de pluUeuis autres Sou- 
veraini. ' 

B3 
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A regard 6m Lucrèce, il rongk d^dmrd eb 
Toyaot fon enoemi ; nudi à peine rcac-il en- 
tendu ptrier qo'9 l'aima. U coaroi à hii , ft 
lui dit ep très^aul Vers Ladot ce que je u«> 
doii ici en «&e mauvais Vert Fraoçtii. 

Aveugle que fétois/îe crus voir U NaluM, - 
Je marchai dans la Qdti conduit par Epiciir6'; 
J'adorai oomaie uo Dieu ce Mortel o^eillcus) 
Qui fit la guerre au QtAf ft décntaa les Dieux. 
L'Ame oe me pan» qu'une foîble étincelle. 
Que FinftaDt'du trépas djflipe dans.les airs. 
Tu m'as vHDCUije cède, & l'Ame Jsft-îhimonelle 
Auffî-bien que ton nom, mes Ecrits, & tes Vers. 

Le Cardioal rëpoodic à ce compliment dans 
la Langue de Lucrèce. Tou& les Foetes La- 
tins qui étoien^Jà , te prirent pour un ancien 
Romain à fon air & à fwi itile ; mais les Poë- 
ces Français font fore fâchés qu'on fafle des 
Vert dans une Langue qu'on ne parle plus , & 
dirent que puisque Lucrèce, né à Rome, em- 
bellifibie Epicure «n Latin , Ton Adverfaire , 
mé k Paris, dévoie le combattre en Français. 
Enfin après beaucoup de ces retardements a- 
eréables nous arrivâmes jufqu'à l'Autel , & 
lufqu'au Trône du Dieu du GoQl 

Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore : 

Ce Dieu charmant que l'on ignore. 

Quand 
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Quand od cherche à le définir : 
Qutnd avçc fq-iipale <qt )'a<lenB 3 
Que la Fontaine fait fentir - . 

Que Mr. Bardou cbeicbe encore. 

Parla maindesGraceaprné, . 
Ce Dieu tonjours eft couroBoé , . > 

D'un Oiadtoe, qu'au Pamalfe 
Compofa jadis Apollon 
Dd Laurier d« Divin MwoQ, 
Du I^ètré Se du Myrte d'tfoiacé, 
St des Rofea d'Anacréoo. 

Sur (bn franc régne la S^flé, 
. Le Sentiment & la Flnefle 
BHIlebt cêndrtmeàt dans fi» yeuZ ; 
Sun air eft vif, ingénien , 
Il vous reflèmble, enfin Silvîe, 
A vous > que je ne nomme pas ^ 
■ De peur des cris & des éclats 
De cent Beaotés que vos appas 
Font.deflêcher de jaloufie. 

Non loin de lui Rollin diaoit (H) 

<jael- 

(h) Cbêritt liOb, andeç aeAe«B de rUnlTerOté ft 
PnfoQèui Koyal* eQ le pnoiier bomme de l'Unlveiaté. 
qiU âlb écrit poremeiu en Fnn^ pour riDflmftloii de 
Is Jeaneflë, éc qui ait recommandé Pétode de notre Lan* 
«Be,û nteaUR A «feulant 11 aé^igéa dans lasEcolei. 
* ' B.4 Son, 
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Quelques leçons à !«• JéaBeflé ; ' ' ' 
Ec, guoiqu'ea Robe» -po l'écouEeit) -'- 
Chofe allez rare h fon efpèce. 
près de là dans un Cabinet, ' ' . ■ . 
Que Girardon & lé Pag« (ij)' ' ' ' 
Embelliflbient delêur (culpturê', ~ 

Le Pouffin fageinMt peignoit (lê) , 

. U 

Son Livre da Tfàtéàt Et'vAt, reTpire le -bon goût. A 
la faine LiCtéiature presque par.tout. On lui reproche 
feulement de defcen die dans de> minuties'. U ne Âft 
guctei Éloigné du bon goût que quand il a voulu f^al. 
Ùntet, Tom. 3- p. 305. en parlant de Cyrus.' Aufli-idt, 
dit-il, on équjppe le petit Cytus.en Echanfon: il s'avan- 
ce gravement la ferviettefur l'épaule & tenant la Coupe 
délicatement entre trois doigts ; j*ai appréhendé, dit le pe. 
tlt Cyrus, que cecie-Uqtieur ne fût du poifon. ComnenC 
cela? Oui mon Papa. 2t en un autre endroit, en pv 
! Ùie bal^ 
Députa le 
Robert & 
»i manvai- 
'on ftn de 

Je grâce, et 
toatàtCi* 
«t de Uat' 
avec Giru- 

., n'eut de 
le R){>baël, 
Iç confultet 
fr i ftome, 
é mettoit i 
livres, qu'H 
France pu 
le boDgôfic 
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Le Brun fiéremenc deflinalc (ry), " 
Le Sueur entre eux fe plaçôit (ig). 
On l'y regérdoic fàns^tnurmure; 
Et le Dieu qui de l'œil fiilf oit 
Les traits deléar mai&libre âl Aie,' 
En les admirant fe plaignoiti 
De vtyr qu'à leur doa* peintaré, ■ 
Malgré leurs eSbMs i il manqaoic . 
Le Coloris de la Nitate. 
Sous fes yeusdïs' Amours badins- 



Colorij. 
Ces urols PelntiM font à'Ia tite de l'Ecole Fnncaire. 

' .Us 
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Raumoienl 4^ umcbM fàvoM*^, - . ; 
Avec un pinceau qse leurs n^ii» ■ 
Trempoiént daas les couleurs. briSluitM 
De la palette de RubCOB (i^ . . 

Ceft ce Dteu qu'implore & révère 
Toute la Troupe des AQeun, , ; , 

Qui repréfentept flu la Te^rr-e f ; - . ^ 
Et ceux qui Viennent dans la Chaire 
Ëndorrair leurs cbers Aflâiteurs , 
Et ceux qui Uvreat les Autei^s 
Aux fiffleu bruyans du Parterre. 

. Je (ils fottétbttM dé ne pat trônvfer dafM te 
Sanctuaire bïeb de^ ^eûs ijtii paflbient, il ^ 
«foixanieou qaatrê-viogt ans, pour être les 
plus chers favoris du Dieu du Goût. Les Pa- - 
villons , les B^aferadesi les PétilTons, les Se- 
grais (20) , les St. Ëviemont , les Babtacs , 
lei 

la le Titien pou lé Coloris; ifitli il 
de noa PetUtres fttaçiit pont la cot^ 

iirPofte tiit-feitllfe, on ne Ut potat 
]ae Boilew lei ait mitées. Son EnO' 
e de ChapelSla. II y a oo Open de 
& Angélique tbui le dtre de rAmott 
goâd pu le Terni. Oa voit ces Vtn dans le PtdogiH: 

Pour couronner leur têtt 

En cette F£te, 
iyioB» dus nos JâidiMf 
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It» VoiCBtet, ttb me ptiurcm pu occuper ka 
pteoien rangi. Ils lesavoïCjiK auuefbii, me 
die ua de mes Guides , ils brilloienc avant quo 
ka beao^c'JQiirt àat Belle84>ettret fuflçDt ar- 
riva i iftais peu à peu ils om cédé awi vérit4- 
Uemctat Grands. Hommes. Ils De font plus ià 
qô'uDe sJkx njédÎQcre figure. En effet , la 
plâpatt b'avoiéBt guère ^ue l'erpric de leur 
leitis , & non cet eJprit qui paiTé à la demiéte 
IV>ftérité. 

Déjà ûe leurt fbSbles Ecrits 

Beaucoup de graces foDC ttrniet: 

lis font comptés éDcoraurangdesBeaux-Ërprics; 

Mais exclus du ràag des Génies. 

Segrais voulot an jour entrer dam le Sanc- 
tuaire en recîtanc ce Vers de Defpréauk ,' 

Que Segrais dans l^logueen charme lesForétfc 

Mais la Critique ayant In, par malheur pour 
lui, quelques pages de fon Enéïde en vers 
Français, le renvoya aflez durement, & taifla. 
venir à fa place Me. dâ la Fayette (si), qui a- 
* voit 

Arec les Lys de CharienugM 

AflteiUtt 1m Jilbifa» 

Qui pirfliment l'Eloigné. 

La Zilde eft uo Roman purement écrit . Al «tl« Its mtias 
de toat le monde; mils 11 n'eft pu de tut. 

r2i) Voiot ce que Mr. Jbet Evique d'AvnBcbe* ttfi' 

porte , p. 204- de Css Commentaliei, £dltl<« d'AoUUrdaa. 

Me. 
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voit mis Tous le oûm de Segfaîv le^Romitf tî- 
-Bi^le de Zalde, & celui de k -Prioodre ds 

Glèves. ■ ■ 1 i :• . . , .".. 

On ne pardoDoi pas à PélHIba, ,d'4Toir dk 
gravemeat cane de puérilité: dans Iba HtA 
tfiàre del'AcadéiBie Fran$aire,-& d'avoir rap- 
pbicé comme d« Bons-'inots dcB SetUrestnea 
grolUéres (22). Le doax, mais foïble Pavilt 
Ion 

Jde. A k Vajttu oégllgei 11 fort la gloire qu'elle méiltoit, 
qu'elle laillk fa ZalJe paiotcre foiu le nom de Agruu; ft 
lonqne f eiu rapporté cette Anecdote , quelquei Amli de 
S^ali, qui ne favoient pai la vérité, fe plaignirent de 
ce traita comme d'unostrage bit iùmémoiie. Mai* 
c'étoli un fait donc j'avoii été long- tems témoin oculat 
re. ft c'en ce que je fuis en état de {«iHiver, pa^ plo* 
fteats Lettres de Me. de la Fayette, S par fOrigloal da 
Manufcric de Zaide, dont elle m'envoyolt les Juillet i 
mefure qu'elle'tes compofoj^ 

(2z) Voici ce que Péliflba rapporte comme des Bika^ 
mots. Sut ce qu'on paiioit de marier Vfriiure, fils dTuq 
Marchand de Vin, i la fille d'un Pourvoyeur de chez le 

O que ce beaa couple d*Amani 

ntemeni 1 . 

roDt grandes, 

en FelHn ; 

It leB viandes 
Voiture fournira le Vin! ■ ■ . 

Il ajoute que Madame Deslogeé Jouant aa jea de* Pro- 
verbe* dit 8 Voiture : cektî-cl oe vaut rien, percez nou* 
en d'un autre. Son Hinàire de l'Académie eft remplie 
dde puedles minuties, éaices languiHâmment, de eem qui 
lifént ce Livre Tant prévention font bien étonnés de la ré- 
putation qu'it^ a eue ; mais il y avolt alors quarante Fer» 
fitnne* i le louer. 
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Ion fiit \t coiû: bumblemeot à Madame Des- 
houli^res. -L'inégal Sïinc Ëvremont (23) n'o 
fe parler de Vers à perfoane. Balzac aflbm- 
ine de longues parafes hyperboliques. . Voi- 
ture (24) & Benferade lui répondent par 
des 
- (x3) Oabk i one^ point Sr. Evremont étoit nuavals 
Poète. Sei Comédies font eocoie plus ifianvailès. Ce- 
pendant il avoitcant de répmatlOD. qli'on lui offrit dnq 
céris "LouSs pour imprimei fit Comédie de Sfr FeBtitk. 

(14) Voltoce ell celui de tons ces Iliuftrei du tmis pa& 
U qui eut le plus de gloiie, & celui dont te* Ouvrages le 
méritent le moins, u vous en exceptez 4. oq s. petites 
Flèce* de Ven, & peubfitre autant de Lettres. 11 paâblt 
pour écrire des Lettres mieux que Pline, & (es Lettres 
se vaUent guère mieux que celles de le Pays & de Boïir. 
faoL Voici quelques- uns de Tes traits : „ Lorsque vous 
„ me déchirez le cœur, & que vous le mettez en mille 
„ pièces, il n'y en a pas une qui ne Toit i vouSi ft an 
u de vos fouris confît mes plus ameres douleun. Le 
„ legret de ne vous pins voir me cofite.ftns mentir, plus 
„ de cent mOle linncs. Sms mentit. Je vous confeille de 
„ TOUS faite Roi de Madeié. Ima^ez-vons le plailîr 
„ d'avoir ui Royiome tout de Suoe. A due le vtai Boas 
„ y vivrions avec beaucoup de douceur. 

U écrit à Chapeliin : „ Et notes quand II me vleni en 
„ la penfée , que c'elï an plus judidenz Bamme de no- 
„ tie Siècle * au Père de la Liomie & de la Pucelle que 
„ j'écris, les cheveux* me dielTent Q fort à la tète qu'il 
„ femWe d^m Bériffon." . ■ 

Souvent riea n'cA H plat que tà.Poëlle. 

Noos trouvsmea près Seicotte, l, t * 
Cas étrange & yiai pooctanti . ' , 
Des Bisuft .qu'on TOiJpIt broutant 
. Deflus le haut d'sbe Motte; : .. 

Et plus bat quelques Codions ^ ' 

Et bon nolnbie de MontOM. 
- Cepen- 
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poÎQtCfl & des jedx de mots , é&at ils rougîfî 
ftat eaxrmâmes le momenc d'après. Je cher- 
chois le fameux Comte de Bufly. Me. de Sé- 
vigné, qaî eft aimée de tous ceaz qui habî* 
cent ie Temple, me dit que fbn cher Coufia, 
homme de beaucoup d'erprit , mais uo peu 
trop vain, n'avoic jam^s pu réulfir à donner 
su Dieu du Goûc toute la bonne opimon que 
le Comte de BulTy avoic de Meflif e Roger de 
Kabutin. 

Bufly qui s'eftime & qui s'aime» 

Jufqu'au point d'en, être emiuyeux, 

Eft cenfuré dans ces beaux Lieux, 

' Pour avoir d'un ton glorieux 

Parlé e fcuvent de M-méme (»j> 

Mais Ton Fils, fon aimable Fils', 

DaBs le Temple eft toiqoun admis i 

Ltd qui Qaa iOatcer, fans médirç , - 

Toujours d'un aimat)le eqcretieo, 

, Sans 

Cependant Vottofe s M admiré , psrM ^"il eft Tenu 
dani an tenu, ob l^on eommençolt 4 fbRii da la Baiba- 
ile, ft ob l'on conrob amàt V^dt fat» le coiinpltre. H 
eft vrai que Derpiéaux Vz conpaié i Horac»; mais Des- 
iwéanx étolt alon fort jeuw. H ^yoit vobaden ce tri- 
but i la réputation de Voiture, pour attaquer celle de 
Chapelain , qui paibit alon pou le ph» pmà OMe da 
rËurope. ■ ' 

(as) n écrivit au Roi: Sire, un Homme comme moi 
ed a de la nali&Bce, de Pel^t ft du coarage. ... fU 
de la naiflince, & l'on dte-qw fd de Te^ pont Elire 
fÔlmv ce que Je dit. ■ 
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Sam l0 cioin pailc aufl^-hien 
Que Ton père CToyoit 4lonrp. 

Je vis arijver en, ce Ueti , . ^ 
Le briltaDC Abbé de Q^aïUïeu, 
Qui chancoit.^ti fort»; 4e «Me* 
Il oToit ciTcfler le Vie\i 
D'iiD air familier ( ma)s aiqiabte* 
Sa vive imagination 
Prodiguoit dans fa doucf yvreQÏ! 

Des beautéi Hidi çorre^tioo (20)1 

Qui 

(itf) L'Abbé lie CbaaU«a da^) ime EpUre au Miratfs 
de U £uK|COBiMM daiot le Public uni le dtie du Déttte, 
^î 

Jai m de pi^ le Styx» fal n ^i EuBfoidei , 
IMi4 vepolcnt fiappef m^ oielBei tltnldea 
. Le* afireuz cfli du Chien de l'Eioptre det Moitt. 

Le vftaicM ifipràts il lUk le pottnjt d*uB Q6BiiAnr, & 
inde du Dieu dl&aei duu une autre Plice fiir la Di- 
vioItÀ 

t«^ f «dQK ra^Oence, 
} traaqoHltj 
faveugle Deftinée. 

beincoiç de contradlCUoiv 

. . Pièces écrites avec doe cot- 

reftloo contlniMe; nuls la beauté de (endoienl: & dH<- 

BiaMn^B qui Y font i^aqduei en rachètent les défo»$... 

VAtibé de Chaullèu motmit en 1720. figé de plAs de 

lo> ans, avec beaucoi^) de courage nfprit. 
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Qui choqaoienc on pea.lajo^e&t ;.; - ,-. • 
Mais retpirôient la pftfllon. 

La Farre (27) avec plus de moleffc. 
En baiffant fa Lyre d'un ton, 
Cbaacoîc auprès de là Matcreflb 
Quelques Vers fans précifion. 
Que le plaîQr & la parellË 
Diftoient à ce gros Céladon. 
Auprès deux le vtf Hamilton (23) « 
Toujours armé d'un traie qui bleOè! ' - 
■ Médifoic de l'Humaine Efpège - 

Et roiSme d'un peu mieux, dit-on. 

Le pieu aimoit fore ces Melîieurs & ftir- 
touc la Farre, qui né fe piquoit de rîèn, & 
qui même avertiflbic foa ami ChadUeii,'de'iie 
le craire gie le premier des Foëces a^l^^s, 

■ ■ - & 



l 



(37) Le Marquis «le la Fane Aoteur det Méawliei qal 
porteni Ton nom, & de quelques Pièces de PoSlIe, qui 
lerpbent la donceor de;feE mœurs, étolt enccfte plus alOM- 
ble homme qu-'aimable Poëte. U efl tnort en 1718- fe> 
PoeOes font imprimées i la fuite dei Oeuvres de l'Abbé 
de CbauUeu fon indme ami. avec une Préface très-pat- 
tiale & pleloe de déâuts. Il étoîc d'une grofléut remar- 
quable. 

(b8] Le ComM Aotboine HamUton , oé i CaSn en 
Normandie, a f^t des Vers pleins de feu ft de legânté. 
U étolt fort ûtiilquc. 
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Anon par fe pfcraier dn beiM PoCtts } èotitnâ) 

l'Abbé s'en flatcoit de boone foi. ■ j > 

Ils feifoient converfation avec quelques-unj 
des plui aimiblea Hommes de leur tems. Ces ■ 
eotretiens n'ont ni. l'affeâatùn de l'Hôcel de 
Rambouillec (29) , ni le tumulte qui réepe 
parmi nos jeones Etourdis. 

C^ y fait (ait égalemcot j 

he Précieux ,. le Pédandfme, . 

L'Air empefé ^u Syllogiftne, 
, Et l'tir foa de i'Emportomeot- / 

C'eû'A qu^vec grâce on diie 
., Le vrai Savoir à l'Enjoument, 

Et k Jvftcfle k la SuUie. 

L'Efpnt en cent façons fe plie : 
^ On fait lancer,' rendre, eltuyer. 

Des tnim dUmaUe raiUerie; 

Le BoB>8«Mj de peur d'eqnuyer. 

Se déguife en Plaifanterie. 

Là fe tronvoît Çh^wlle, ce Génie plus ait 

bauehéqoe délicat, plus naturel qnepoli, fa. 

aie dans les Vers, incorreâ dans Ibn ilile, li- , 

bre dans fea-idéea. Il parloit toujours au DÎeu 

du 

a/^lSf.*^ '"■™**' ^ OurngM i PHAtri à» 
RanMllet; n y trou™ Chtpelafa, Coda & oiukuw 
Ml de pueil goftt, qnJ le reçurent fort &ial. ' 

^ C 
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éi Goût l' for les mêmes rima. . On dit tpé 
ce Dieu lui répondk najour^ . _ 

Réglez mieux votre paffioa 

Pour ce» fyllabes enfilée»,. 

Qui Ch8z Richelet étaléesi ' ' ' ' 

Bien fouvent fans invention, 

'Difenc avec profufion .■"■■' 

Des riens en rimes redoubléd:.. 

Parmi ces geils d*erprit , nous trpayamet 
quelques Jéfuites. Un Janfénifte dira que les 
Jéfuites fe fourrent par-tout; mais le Pieu da 
Goût reçoit auflj leurs Ennemis « &il eA aflèz 
plaifant de voir dans ce Temple, Bourdaloue 
qui s'entretient avec ^fcaJ fîir te gfand An 
de joindre l'Eloquence, au Rairoonement. Le 
P. Bouhours ell derrière eux , marquant fur 
des Tablette» toute? les fautes de langage, âc 
toutes les négligences qui leurs échappent. 

Le Cardinal ne put s'empéchçr de d^re. aa 
Père BouHoùrs: , . 

Quittez d'un Cenfeur pointilleux 

La pédâmésquB diligence. 

Aimons jufqu'auiE défauts heureux 

De leur m&le Sa libre Ëloquencc. 

J'aime mieux errer avec eux, 
■ Que d'all«r, C»fenr fcmpaliMz, 

Pefer des mou'dans ms balance. 
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■; - Cth fit* dit av«c bcfaucbup plm de politfcfle 
<que je ne le rapporte; mais nous autres Pos- 
tes» Doas fommes fouveoc trés-inpolis, pour 
U commotltté de la rime. 

Je ne m'arrêcai pas dAU ce Temple & voir 
ks fëuti Beaux-Efprici. 

Vers efichanteiirs» exafte Profe, 
Je ne lîie borne point i vous ; 
: N'aroii qrfan goût, eft peu de choft, 
.•'fieaux-Arti, je vous invoque tous. 
M^t9''c* Daafe, Architeâure, 
' Art de gravCT , âo£te Fetncure t 
Que vous m'kfpiKz de deûrsl 
Baux -Arts, vous êtes des plailîrs, 
Il n'en eft point quTon doive exclure. 

Je vis les Mofes préfenter tour à tour fur 
l'Autel du Dieu, des Livres, des DeHeins, & 
des Ffans de coote efpèce. Ou voit fur cet 
Autel, le Flan de cette belle façade du Lou- 
vre, dont oo n'efl point redevable au Cavalier 
Bernin qu'on fit venir inutilement en France 
avec tant de frais , & qui fut coullruice par 
Ferault & par I^ïs le Vau , grands Artilies 
trop peu connus. Là eft le Defiein de la Por- 
te St. Denis , dont la plupart des Parifiens , ne 
connoiflènc pas plus la beauté , que le nom de 
François Bloadel, qui acheva ce Monument. 
C S' Cette 
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Cette adniiraBle f^tic!lliitf'(9d) fta'oâ reftlar- 
que fî peu , & ^i'«A omé» dMJ|ffécîeufte 
fculptures de Jean Gourgeoa. Le Portail dé 
St. Gervais , Chef-d'œavfe d'Archiceatire , à 
qui it nia!;ique une Ë^Uè, une place, & des 
admirateurs i & qui devrait immortalifer le 
nom de DesbrofTes , encore plus que le Palaii 
Luxembourg qu'il a auQl bSti. Tous cet 
beaux. Monuinens négligés par nous i attirent 
fouvént les regards du Dieu. 

On qoiis fie voir «gfuite la Bibliotfaéqae 'de 
ce Falùs enchanté. Elle n'étbit pas am^ku 
On croira bien qae nous d*^ ttouvames pas 

L'amas curieux & bizarre ! ' ' ' ■. 

De vieux MaDurcrits vermoulus,,^ 

Et la fuite 'inutile &.a^.. . .'■ , ■ i- 

D'ECTivfflûs qà'on n'a jamaisli»*- -^' ' ■' 

Mais les Mufes ont elles-mêmes 

En leur rang p^cé ce« Auteurs* 

Qu'on lie, qu'on eftime & qu'on aime, 

Èc dont I9 fagefle fuprâme 

!{*?'« ai trop, ni trop peu dé jSeurfi. 

Presque *tou3 les Livre» y font corrigés , & 
retraocbés de tatnain des Al||Jï». Ôa y voit, 
entre ^utres l'Ouvrage de Rabelais , réduit 
tout au plus k un demi quart. 

Muot, 

(30} I^ Fonulne St. Innocent. 
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M)Uo^t' qui 'H'a qu'un- >ft])e,"&' qui chaste 

4{))jJQém6 tM.le& Pfaaoïes de -David & M* 
Alervieilles d'Alis, n's plus que fepc ou huic 
f^oijks». Voirure & SarrazSn , n'oot pas à 

en; d9uxpJlnfide;fîo. pages. 

>.Toi)it.rerpàc d^ Biyle fe trouve, dans .un 
ftul Tome , de fon propre aveu ; car ce judi- 
deux Philorophe , en Juge éclairé de tant 
d^Autejars & de taat de Seâes , difoit fou- 
vent qu'il n'auroit pas cootpofé pjus d'un in 
foUOfi »'il n'avoît éçxitque pour lui., & non. 
pour 4es Libraîies'. . 

Enfin Tontnout fit pafler dans l'intérieur du 
San^aire. JLà les MjAères du Dieu furent 
dévoilés. Là je vis , ce ^u' doit fervir d'exem- 
ple à la poftériié. Un petit nombre de véfi- 
'tablemesE grands Hommes , y faifoient ce 
qu'ils n'avoient poinc-fait dans leur vie ; ils 
voyoient & corrigeoiént leurs fautes. 

L'Ainfobte Aateur du Télémaque retran- 
choit des répétitions & des détails inutiles 
dans fon Roman Moral, & rayoic te Titre de 
Poème Epique» 9"^ quelques Zélé^ indifcrets 
lui donnent; car il ffvoue fincétement çiu'il n'y 
a point de Foëmi en Profe.'' 

£t réloqbéficvBoJTuet voulojt bien rayer 
quelques mniïiaricés échappées à fon gënie^ 
vafte; iitipétueuk & facile, lesquelles dépa- 
rait uù ^ëH la fut^imité de Tes Oraifons Funè- 
bres ; & il ^- à remarquer qu'il ne garantie 
point |out ce qu'il a dit de la prétendue fageilè 
dpi anciens Égyptiens. 

C3 Ci 
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Ce grand & fuWInie CdmeiUe-, ' . 

Qui plut bien moiûs à notre oréHIb ■ ' 

Qu'à Dotre'erpric qu'il étonna: 
Ce Corneille qui crayonna: (31} ' -< 

L'Ame (TAugufte, de Cinna, 
De Pompée &, de Cornélié: ■ > ' ^ 

Jettoic au feu fa Pulchérie. > 

AgéStis & Suréna; : ' " 

' Et facriHoit, fans foibleflfc, . ' 

Tous ces Enfans infortunés. 
Fruits langujflàns de là vieilleflè-. 
Trop indignes de leurs /^îné». i . 1 ' 

Plus pur» plus élégant* plus cendr^^ 
Et parlant au cœur de plus près, - ■-', 

Kûus attachant fans nous furprendre,, , ' 
Et ne fe démentant jamais, , 

Racine obferve les Portraits 
De Bajazet, de Xipharès, 
De Britannicus, d'Hippolite; 
A peine il diAingiie leurs traitt. 

Ils ont cous le même mérite: ' 

Tendres, galants, doux & difcretSi 

L'Amour qui marche à leur fuite 

Ltt 

(31) Teime dont ComelUe fe ftn dans mw de S» 
Epittet. 
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Les croit des CQq^tilaps Fni^s. 
Toi, Fajotl de,]» Nttuse, . ' 
Toi, la Fontaine, Auteur cbarmaot. 
Qui bravaDt & rime, ^mefure. 
Si négligé dans ta parure, 
K'en avoit que plus d'agr^meac: 
Sur tes Ecrits inimita^es , . 
r>is-D0U5 quel eft ton feoùmeUE; ^ 
Eclaire notre jugement 
Sut tes Contes,, & fur tes Fables. 

La Fontaine qai avoit confervë I2 naïveté 
' de fon caraftére, & qui, dans le Temple du 
Goût , joignoic un feniiment éclairé à cet heu- 
reux & fingulier inftinfl. qui rinfpiroit pen- 
dant fa vie, retranchoit quelques unes de fe« 
Fables i mais en très -petite quantité. Il acour- 
ciflbit presque tous fes Contes , & déchiroit 
les trois quarts d'un gros Recueil d'Oeuvres 
pofflmmei , impi;imé par ces Editeurs qui 
vivent des fottifes des Morts. 

Là régnoit Defpréaux, leur Maître en l'Art d'écrire. 

Lui qu'arma la Raifon des traits de la Satire ; 

Qui, donnant le Précepte & l'exemple à la fois, 

Etablit d'Apollon les rigoureufes Loix. 

Il revoit feiEnfans avec un œil févère; 

De la uîfte Equivoque^ il rougit d'être pere, 

C 4 Et 
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Et rie des trvtagua(}uéa àa pincean fodite & diit 
ponc 11 défigura le VjubquKtv de'Naonir. ' 
Iiuiméms il les «ffocË t^EtBibAt:eBCùi eoui dire, 
Oufâchez-vouscoBDotcrc,iOftgarde2>vouïd'éeiit-e. 

Defpréaux par un ordre ezpij^ du Dieu, du 
Goût, fe réconcifioic avec Quiiiaulc» qui çft 
le Poëte des' Grâces , comnieï)el]préaUz eft le 
Po«te de la Raifon j . , 

Mais le févère Satirique 

EmbraDbit eocor en grondant 

Cet aimable & tendre Lyrique, , - ;/. 

Qui lui pardoimoit en riant. ■■:'■ 

Je ne me réconcilie point avec vons, difole 
pçrpréaux , que vous ne conveniez qu'il y a 
bien des fadeurs dans ces Opéra fi agréables. 
Cela p9ut bien être,dit Quinault;mais avouer 
B«0i, que VQus n'eyfliez jamais fait Atys, ni 
^rmide. 

paos vos fcrupul^res beautés 
Soyez vrai . précis , railbnnable , 
Que vos Ecrits foyent refpeàés ; 
'Maiti permettez-moi d'être aimable. 

Après «voir falué Delpréaux & embrafltt 
tendrement C^oinault, je vi? l'inimitable Mo- 
}iûxç'4i j'ofai iuidire;- 
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Fut le.pi^BÎ'erides.ItiBâiiÛseun; ' 
• Tiiflurle'Peiiitfeidi ooB'Mcnà-s, 

>ii>e- IdJmvCTs &yle-t* Fran(»/ 

Nos Bourgeois à fois préjugez, 
■ "Nos pe^çji-Marqiiia rengorgés, '■■ 
^ KâSfRutHqC-^ot^refirraiigés, - 

Ch«z toi veaoient'reFeocKiDotete;'' ' ' ' 

Et tu les auTois corrigés ' 

Si l'Elpric bumaio poovoie l'étrç. 

■- Ah! difoit-îf,"pàW'qaoïaî-jfe'ét^ forcé d'é- 
crire quelquefois pôtft* ïe-Peàple?'<5oe'n'îii-je, 
teayiuts été le m^tre de moa tems ! J-aurois 
txoavé -des' Dénouements |>lus heureux-^ Se 
^'«iAdIii moins ^baifTé mon génie au bas Co- 

'€*eft aiofî'qae tûus ces Maîtres de TArc 
montrof eue letir ftpérioïité , en avoMant ces 
erreurs ausquelles l'humanité efiroumife)& 
dont nul grand Hcminie n'eft exempta 

Je connus alorjf-que le Dieu du Goût, ç& 
très- difficile à fatisfaire ; mais qu'il n'aime 
point à d^. Je via que les Ouvrages qu'il 
critique le ^us en détail, font ceux quientaut 
Jui plaifent davantage. 

' ' ^iBït A avec lui n'a tort , , 
(j^and il a trouvé l'Art de plaire: 
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Il le critiguf ùaa toAAn,: - 
Il applaudit ayec traDfpon:. 
Melpomène ^taUuK fes chtfmes 
Vient lui préfenter fes Héros, 
£c c'eft en répandanc des larmes 
Que ce Dieu .coanott leurs défauts. 
Malbeureus qui toujours raifonoe» 
£c gui ne s'atteodrit jamais I 
Diea du Goût , ton divin PaUis 
Eft un féjour qu'il abiadPDBe. 



Qaand 
le Dieu 1 
car il ne 
mots. 



etoarnérent 
iûi ce fcDSi 
lès propres 



Adieu, 

Comblé 

Ne foufFrez pas que dans Paris 

Mou Rivât ufurpe ma place. 

îl fai qu'à vos yeux éclajrés 
Le Faux-Goût tremble de parottre. 
Si jamais vous le rencontrez 
Il eft aifé de le connottre. 

Toujours accablé d'ornemens» 
. Compofantfa voix, fonvifage, 
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Afiêâé dans fes i^Eiieiu> 
£c précieux dans fon langage. 

n pread mon Nom» mon Ëtendùt, 
Mais on voie aflez t'impofture ; 
Car il n'eft que le Fils de l'Arc, 
Moi, je le fuis de la Nature. 



ODfi 
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SUR LA- . 

SUPERSTITION. 

OBarmante & foblime Emilie, 
AmaDte de la Vérité» 
Ta folide Fhilofophis - ., 

Ta prouvé la âivicité. 
Ta conQois cet Etre Suprême, 
Dans ton Cœur eft fa bonté même. 
Dans ton Sfpric eit fa i^andeur; 
Ta parois Ton plus bel Ouvrage, ., 
Et tu lui rends un digne hommage. 
Exempt de foiblelTe & d'ecreur. 

8^^ 

M^s û les traits de l'Athéirme 
Sont repo^flës pai ta Raifon, 
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Sans Xaeteté de ce,^^.^\e 
De ta» 4e Dévoifi mal^ans; '■ 
Tel '^tiiim Sujet filtatevift jufte, V^^ 
Sait approcher d'uo Tidoe ai^ufté. 
Sans l4i vices ■èet'-CovttàSiaih 



«C^Fudtifinefàdrilicey.. . . , - 
fift forci du foin des Aiuels : 
Il les profane,' il les affiège. 
Il en écarte Iw Mortels. 
O Religion btèaftifaDtef 
Ce faroache Ennemi' fe vante 

, D'être né dam roD chafle flanc; 
Mère tendre, mère adorable, 
Croira>t-on qu'un Fils fi coupable 
Ait été fotmé de ton fang? . 

'" , ■■■ 8Ê?ai ' 

On a va du moins des Athées 

Sociables dans leurs erreurs: 

Leurs opinions inft£tées 

^avolest poiftt corrompu leurs mœurs; 



Spi- 
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Spinofâfut douKf^tfb^aimxb'Iev . 
Le I^iea qie fôi^affHni «otipaU* 
A voie follemenc combattu. 
Prenant pitié de fà fbitde&e. 
Lui laiHâ tliumaine Sageflb, 
Et les ombres de la Vertu. 



Je feotiroîs quelque inâulgence» 

Pour un aveugle Aodiarieux, 

Qui nieroit l'utile exlfie&ce 

De l'Afire qui briHe & mes yciA 

Ignorer tau Etre Si4)râiiie ,-■'■■ 

Grand Dieul c^eft un moindre blal{»b&ne, 

Ec moins digne de ton courroux, 

Qu^ de te croire împitoyabre-. 

De nos malIieuM înfatiablei : ~ 

Jaloux, ÎDjufte, comm&noos. 



Lorsqu'on Dâvet atr^bdie. 
Nourri de fuper^oa 
A par cette affi-euTe diimérd 
Corrompu fà Religion, 
Son Ame alors eft enduccic. 
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Sa Raifol) !'«^,jl((a«ltie,„>.; ..:/,»j. .". 
Rien n;a ;lH.-^fur.:l4i4^^n||Kfi(t >'•■!■■ : i... 
Sa Juftice eft fisUe,,^ cweUet» .-T^(/î TAr..' '. 
Il eft dénaturé p«/iy« £.j..; r^,ri „ jl 
£t facrilège par devQM|.^Q 



Ce Séoat proftrlc 4aÉt^ Fndcff^' ' j;> «• >^ 
Cette infime l)tqi^ltUR)ï» t; î<*r A- wt "i vA 
Ce Tribunal oîi J-^nortaiûe'^"' , î ^ i ifif?J 
Tratna li fooOem k fUjfbnf ^ -i' s i i • .^7 
Cette troofB «llle;*1t*iitliailieV-" "' '•" "''^ 
Qui dent leBb«i':SHiA «"gèle^,- '-=' ^'^ 
Ht l'iluKiceilte- dam les -tàt';*^ " ii.-isa'O 
Par fon zèle iblitleiweïslée,' < '"'' '" •■° 
Oft condamner GaUféè," ' ■ ''-^ iOBiiM 
Pour avoir connu r(|l|^g||^ 

"•■■■ tÊSS'-' '""*•"' ''^-'^' 

Ecoutez ce lignai terrible, _ 

j-'i ; ; . .• : -. ïB""- i2 

Qu'on vient dç^bnner dan^.-Paija^^ . ^^ i™ 

Regardez ce carmge iijppijile', , ,,. ^ j^jg 

Entendez ces togubré^q»,^.. ^ .,if( ^.^^ 

Le ftere ««,.tg°S,i»**j|fcê«!» rttif cd 

Le fib aHàffine fqj|,,f<!ilf ,,,.^* ni^fi. u^-atSJ 

r '■ La 
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LA SDIPBRSfTITroN. « 

t-A ftffliDC , égoi gc ion'1epos)r( ' ' ' ^ 

LeoTs %ns font 'Énnés -par ^leK Prttret* 
O Gtà t fonc-c«-R In- Aflcfitrea. 
De ce Fev^le léger & doux? 

lenftolftea & Molio^^t 
VoM qoi combsttex KafMtxTbuI 1 
Avec les raifbos de So^ÀIftes» 
LeuTi traits, tetir bile ft leur eataà^ 
Tremblez qn'eDfio votre qoerenAt ' 
Daoi vos mars Jâv jbiu'ae ra^U» 
Cet tems dé vmigp & À'iontfoti 
Craig&ez ce zèle.qt^ tous prcOI», - - 
On ne 1 
}afi|B'o( 

Snftoh 

Si vous précendez le fervir. 
Si vous arpifcz à lai plaire, 
ER-ee 1 îbyeé ie vous ^^r ? 
Eft-ct en dichtranc l'héritage, 
Qo^on Père fi tendre & fî Tage , 
Da litac des Ctosic noua a tiansmict 
L'tmon étpit voue partage, 
E.i. ■ D Craeli, 

I 
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£0 .'ODE SUR 

Cruels > auriez-vous pitis de rage, 
Si voos étiez nez eimemis? 



MaUieureox, voijlez-vous eoteodre 
La Loi de la Religion? 
Dans Marfeille il f^Uoit rappreodK» 
Au Setb de la coDtitgipn; . 
Lorsque la copibe écoit ouvertes 
Lorsque la Provence couvert , - 
Par les femences du trépas. 
Fleurant lès Villes derolées. 
Et fes Campagnes dépeuplées, ' 
Fit trembler tant d'autres Etau^ . .. 



Belzunsj ci 

Sauvoit fon 

LangeroQ, 

Bravoic un 

Tandis que vos lâches Cabales, 

Dans la moleffe & les fçandales^ 

Occupoient votre oifiveté, 

Par la difpute ^ridicule 

Et fur Quénel & far la BoUe, 

Qu'oubliera la Poftérité. 
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LA SUPERSTITION, ^t 

Dans votre pédaatesque audace > 
Digoe de .votre Faux-Savoir , ; 
Vous argumentez fur la Grâce» 
£c vous êtes loin de l'avoir. 
Un ignorant, qui de fon frers 
Soulage en fecret la mifere. 
Qui fuit la Cour & les Flatteurs, 
Doux, Clément, fans être timide, 
Voili mon Apdcre & mon Guide, 
Les autres font des Impofteurs. 



Da ODS 
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O D E 

SUR LA 

P AI X. 

ÏEuia reoferme le tonnerre 
LDans fea épouvantables flancs, 
s II vomit le fea fur la Terre * 

Il dévore fes habitani. 

Ah! fuyez, Nimphes gémiflàntes. 

Ces Campagnes Anjoun brûlantes. 

Ces abîmes toujours ouverts. 

Ces torrens de flamme & de fouffre, 
.Echappés du fein de ce Goufre, 

Qui touche aux voûtes des Enfers. 

D 3 Plu» 
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Plus fier dam fes déborderoensi 
LeWipDverfe fe»**v)fes, /" '^ 
Cactiés-tous fes fîtes émmaos: f^. 1/ 
Avec Jul'marchenc là Tafbe, 
L'efîi-oi, lailoulear, la/aqUDe*^ 
La mort, ]es'dè1bladâm; 
^^t.vers les fçnges de Ferrare, 
S entraîne à la Mer avare ' -, ^ ^ 

Xes dépouille"» des NationsT' ~ "" 

.?•■ 
Mai» ces débordpmens de l'Onde» 
Ec eesiîRmbats des Elémen*, 
Et ces re.coulfes.» ^t du Mpode. • ' . 

Ont ébranlé les fondemem. 
Fléaux que le Ciel en colère^ 
Sur ce malheureux Hémirpl|iére 
A fait éclater tant de fois. 
Sont moins affipux, font moins iiniftrcs', , 
Que rAmbicioD des Mintftres, 
Et que les pifç(v4« des Rois, 

., • Que 
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Qae de Nations forctuâH , 
Repofoieot au Sein d» B8fflc*Alt*, 
Avant qu'aa bauc des Fyrfoées 
ToDnftc la trompette de Manl 
Des Jeux la troupe enchantravilè^ 
Les Flaifirs, les C^aots tfallegreûe, 
Régnoieot dans dos bfillaos Palais, 
Tandis que les Fltues chan^iâcres ,. 
Mollement à lombre des HStres» 
VaacoieDt les charmes de la PaÙL 

Paix aimable, éternel partage ,' , . ■ 
Des heureux habiODS des XSeox, 
Vous étiez l'uaii^ue arâitage - 
Qui pouviez-Dous approcher d'eu! 
Le Tigre acharné fiir fa pFO^, 
Sent d'une iinpitoyable jdye 
Son ame horrllfle s'enflammer; 
Notre coeur n'eft jiolDt aé iâovage,. 
Grand Dieu 1 û l'HomiAe eft votre imag», 
Ceft qu'il àtfÂt ftic pootlaimer. 

• .'' D 4 De 
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Le Soleil, «a4fatfvifl»«bni,jc.iji; ,..„» .'-.' ^ 
Ne voitqB'uQcFaaffiQâaM|cafc;:i ;^,3 .-j^ 
Que dévoie gootemn l'Anmu. .Jiisr. j: .{ 
Mortels vous- Un eetaéir€aMét^::i.i ■'■_■■-■•: 
Jettez ces armes iiieréentoe»^' '- "'• - ' '■.' .' 
Que;chercbaz.voûsdinsle5'Coaïb«t«î' -.0 
Quels bieii& po&Hvdc vbtrd ia^B4tiipe>''^M ' 
Ea aurez'vouslajourffiticè -^ ' Ç . 

Paof rbomUe nuitaiu-tr^iac? ^!. 'j:>i>u'ii/ 

Ofbperbe, ^oifte-Icdiev' - -::> -J 
QueUu plaiip?taifdc o i uto fcl ^ : c o '• :i r ' <.r 
Sout les débfii eafévdle; t < <not) <-jJj .>]>;. 
Que tu4^k»éi tabeaatél ' '■■''• ^i»)* c ■ f » 
5e vois tes nopm* d^votAst . ^. i-P 
Far IwNàtions ooqjairéesi ■ '•■n-'M «-js uj*:: : 
Qui te âattoieaede WVfaigii'ï ■■' ■■: ot i-^^A . 
FoiUtjiIsfoUe, ez^flmce^- c ri: >»[.(;> 
Tu^Kunbsts d'une iD»ia<tr«DUBatB«w j,i.K 
Pour Iç cboisd'Bn Mittift^ttviftr. >ao^&V. ■ 

.; f: , <2iic 
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Qoe toi^oi 

Nos Rois roieiitJn(fiiMndack;BBix>> ■ .-■ , 
Que leurs maaKpBnestiteceiAene, 
Sans Ce plaire ^iUHiCrifcartnie! 
Nous chéiiffivH uo Jëf|m &«•* 
Qui daoa l^l.h^a^»KJrftW«ga.' 
UIlit les^^nugai^roi^fas taix^ 
Mall«3WrWfci^^t»V'^DË^lHâu, > 
Qui les expofe en.4^mif(^Pi ■<--■. 

Aladentde^l^jXMUjiMBoiAl, . o>. V .f u 

' 9- ' 
Eh, que m'in^mt^b V&SkiMv r-i- ' ■ ,<' 
D'un Roi qui me'pei)e»l«'iaD<^. ^ ■ f - 
D'an Roi donc j'«:ti9B6j«,|^if» ., . 
De ma f onou of ^^sifOB^ifasg ? > . ■ ; 
Quoi! dam l'hutemdB l^idttgHce» 
Pans ]ei.laBgaeur^«.4«)»la foaSiaQeej 
Mes jours fer^M^pIpi /«rail», i 
Quand tin m'appBndmrttw, ow^ncff» : 
Aux FroitiAtomdc' iiDSiProviBcet^ '>, r) . ' 

iC D J Colbcrt, 
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Colberc „ coq. beuraife iodqftrio.. ,. 
Sera plus chéte àoof oerout» - 
Que la vigilance inSézible ' 
De Louvois , àoat la main terrible 
Embrafoic tePalatioat, 
Ec qm fous U'Mer irritée. 
De la Hollande épouvantée 
Vouloit anéantir l'Etat; 

il' 

Que LojiSst jaSfa'ia à&imr ige', 
Soit honoré i}u nom de:GSAVD; 
Mais que ce -Jiom s'accorde an^ige,. 
Qu'on le reËife au Coaquéraotr . 
Ceft daqs,i*i^i.qiW.jejJ'ftd»1r&» 
C'eft ^u la: Paix'qu« fon Empire,. ; 
FleuriObjc (que rei.juâ<s IttÎK, 
QuapdL,ibn Feaple aiiftilb4e.&-&lète. 
Fut des Peuples l'heureiuc inodèl? « 
Et lui le modèle des B-m, . ■. 
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LABBE DE CHAULIED. 

De SolU} le 15. Juillet 1710. 
j Vous , l'Apacréon du, Temple, 
, A vous, le Sage fi vaoté, 
t Qai Dous prjchoz b volupté^ 
pat vos vers & par^vocre exemple; 
VouS} dont le Chaal: délioeux» 
Quand la .goûte au lit vous condamne* 
Rend des font aôâi gradeuz» 
Que quand voua cbancez la Torane, - 
AlSs à la table des Dieux. 

C'eft ici que Chapelle a demeure deux ans 

de fuite. Je voudrois bien qull eût laifTé dans 

ce Château un peu de.fon génie : cela accom- 

mode- 
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Et dans uneToaf*"àfl& ftftnbit' ' ■^" * " -* 

Do- ChâtcM qu'habita jadis .-'^ ' t " ' ^ 

Le plus léger des Beaux-Érpnts,' ' " 

Un beau foir j'évoqua^ foa Ombre. ,,','■ 
Aux DéTcés des fombres Lieux 

Je rie fis point de ftc^fige»- .' -,; j .jj^ s 

Comme ces Fripon», qjii.^es^piqqij ,^q 

Chantoii , .^3 

Oa la S .^ 

Doit U .,^; 

Aboient ,^^^' 

A ce foi j ^^ 

Qui cru . ' 

. D'an ce ■ _, 

Lui Bmi ^ . 

11 n'y ftut point tant ae.tajjoa .^ 
Pom* uqe Ombre aim^lç £^ légère; . 
Cefi bien qiTcz d'une Citanfon, 
Et c'eft tout ce que je pois faire. 

\ Je dis à peu près îlir ce ton : 

£b, délace» MoaSeur Chapelle, ] 

Quit- 
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Mais DOOî'ftaiita.voiue écçrnelle 

Les Dienr v^jw {Jpt^^'Qi"'» die-OD, 

Et vous oât mis entre Apollon 

Et le Fils joiiflijt de Sémcle ; 

Du haut de ce cuvio Canton' "^ ' ' 

Defcendez , éisôBe iSbépé^. ^ ' " 

■o- : ■■-. r-.r.:^. -, '_ ; ■-■_ 

Cette familiéttsOWHbo a i -.b' ■ ■-. .^ 
Dans la ieditiai^'fattanië' i ' '"* >'■■ ■ '■' 
Reçut que!<ïifé"ifp'rôt«iâbiii "'^ -i> ^'■^^ 
Car enfin, quoicfià êlà toiiHléè', ' •'. 
Elle étoit ftite^âi vtitre nâm. '^ ' 
Chapelle viâi'A'^Q approche 
Je fentii on i^t^'éadHâ^ 
Car il awst Ci tyre en main, " , 
Et foEf lî^ocrècè' dâins fa poche. 
H s'appuyoTt llur Bachaum'on, 
Qiù lui fervït dé Compagnon 
Dans le r^ >Ié ce Voyage, 
Qui du plu» cttàrm^t Badinage • 
Fut U plot dumnance leçon. 
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$4 EPrrREAîI,'ïAfiBB'i« Çï^tBJEU. 

Je lui demanda comme itV? prèhôk aofi^ 
fois dans la Mtmdp, .,....'..^:- -\ 

Pour chanter toujours fur la Lyre', 

Ces Vers sûTés, ces Vers coulans/ ■'[ 

De la Nature heureux Enftns, . 

Oh l'Art ne trouve rien ^ dire^ ]-^ , . . ^ . : 

L'Amour, me.£t.U, <t :lç:^in, ^^ ;- . 

Autrefois me firent connotcre 

Les grâces "de cet Art ^ii;: ::::.;> i'_j:' ; 

Puis k Chaulieu l'Epict»«P: ....:. 

Je fervis quelque teins, de.JidWtere^ , 

U faut que .CtvwUau ^ ^^^^^ , < : . > 



EPITRE 



,l;cIb,C00lîlc 



A Mr. l'ë. duc'!' ', 

D E S U L L L 



£c la doud^ ii;ahâr»bl««. ' ' -r :. 

Font rerpeâer l3 vobipté, - 

Et rendent la fageffis aiianble: 

Que dans voue cbaMMOt %)U>. ^ 

Je me Ma \m plaigr -eKttfime 

De parler fur la fia du jour 

De vers, de muûqœ» d'amoai. 

Et pas UD feu! mot du Sqftâme C*)l 

Pewt- 
.^ LeSyÛémedeMt.LawqQiboiileTerûItriiBcew 
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«4 EFITKE A 1#. tl imC 

Peut'étre In lan&eB tat ycox 
Je vous appiuirtNi pour sosvcflsi 
Le trépas d6 ce vieux goûteux. 
Qu'anima refprit de Chapelle s 
L'éBtfnel AbW de dHolien i 
Farolcra b{eD-tdt defltot Dieu, 
Et fî d'DQÇ Mnfe fëcpBde, 
Les Vers aimables & polii 
Saorent une Ame en l'satra Monde, 
11 ira droit en Paradii* , 

L'antre jour à fôn igçDie, 
SoQCuiévi«»d(rgniiAi»ti«ï ' 
Lui doaner éb cérénuutie , 
Av«c ^ofl boite & Con Locib , - ' 
Un pafl^ore pourTiatre vfe< ' '■• 
Il vit tous les pécbés IMéi 
D'uD petit mot de pealtescc, 
£c reçut ce que voua (avec, 
Avecpeaucoup de biaifêaiicc 
II fit même un trèt-betu Scrm«i( 
Qui radsfit tout l'Audicoîre; 
Tout haut il demanda pudM 
' D'avoir eu trop de vainc ^ir*. 
C'étolt-là , dit-il , le pécW , 
. DoBc il fut le plus «itnM ; 
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Car on fait qu'il ^9|itHr ■ .i - . _.^ 

Et qm fur c^émifmA^lÊm^ * -r ■' ., 

Ainfî que tout Ff^fJMffttWk 

'N'a jamais eu l'^ae biut nwe-i 

H fera pourtant regreu^ ,: . 

C<»iuiie s'il eût é^ttodoAe. .4 

Sa perte au FarnaÛe eâ fiinefte, 

Prefque feul il étoit refté , ■ " 

D'un Siècle, {dem de poUtelfe, 

Helasl aujourd'hui la Jeuoefle 

A iàjt à la délicatefle 

Succéder !a grctf^t^, 

La débiuche à la vplijpté , 

Et la vdfe & ISçlie parefTe 

A cette ^jg« oifi^^a 

Que l'étude oecupoijC..Ç|Bs celle. 

Pour notre petit Qi^gprîlle, 

Si digne du Siècle p^Jli^ 

Et des Faifeurs dp^ya^çyiito, 

II me parofc (zè^eiqprejfô 

D'abandonner pour.voi)» ta Ville: - 

Le Syft£me n'a point gâté 

Son efprit aimables facile ; 

n a toujours Je méigf,ftile. 

Et toujours la mém^aCM 



«0 
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^ EFITi^AMr.LEDUCDESyLLL 
Je fai que par déloyauté 
Le fripon D'^guère a t&té 
De la -MaîcTefle tant jolie 
Dont i'étois fî fort entêté. 
Un autre eût pu s'&i courroucer; 
Mais je fâî qu'il fkut Te pafler 
Des bagatelles dans la vie. 



EPITRE 
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Mr. DE GENONVILLE, 

J^E mé Ibupçonne point de cette vanité , 
Qu'a notre ami Qiaulieu de parler de lui-même. 
Et laillè-moj joufr de la douceur extrême 

De l'ouvrir avec libfcrté 

Uncœar qui te platt & qui t'aime. 

De ma MuTa en mes premiers ans 
Tuvis les tendres fruits imprudemment (*)écloTet 
Tu vis la Calomnie avec Tes noirs Serpens, 

Des plus beaux jours de mon Printems 

Obfcurcir la naiflante Aurore. 

D'utfe. 

i*)tSï. àeh Fatsère de OenoBviBe <tolt l'ami bitltM 
de Mt.de Voluii«;.iUavol«itét< élevés enftnriik. . 
Ëa 
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-rf8 E P I T R E A Mr. ■ 

D*uae ÏDJufte prifoa (*) je fiibis la rigueur , 

Mais au moins de mon malbeor ' 

Je fus tirer quelque avantage ; 
J'ajiril k m'eadurci^consre l*adverfîté , . 

^t je me vis un courage 
Que je n'attendois pas de la légèreté 

Et des erreurs de mon jeune âge. 
Dieux! que n'ai-je eu depuis la même fermeté! 
• Mais i de moindres allarmes 
" Mon cœur n'a point réfifté. " 
Tu fais combien l'Amour m'a ftit verfer de larmes, 

Fripon * tu le fais trop bien t 

Toi dont l'amoureufe adreflè 

M'âta moi^ unique bien ; 

Toi dont la délicateflè, ' ^ 

Par UD feQtiment fort humain. 

Aima mieux ravir ma Mattreflè, 

. Que de l'a tenir de ma main. 

Mais je t'aimai toujours , tout Ingrat & vaurien. 

Je te pardonnai tout avec un cœur cbréden. 

Et ma facilité fit grâce k ta foiblelTe. 

HelasI 

: (•) UAnteur avait été mis à la Baffllle i figfi de dix* 
neuf aoi for le fwx rapport d'un efpion. 



.Cookie 



D E ,jjG Ç.N O N^V. I L L E. 69 
Helas! ç^^guoipatler çncot de mes amours? 
Quelquefois ils ont fait Ip ctl^f^ic de ma vie » 

Aujourd'hui la maladie 
En éceiot le flambeau peut-être pour toujours. 
De mes ans paflàgers ta trame eft racourcie. 
Mes organes laflës font' morts pour les plaifirs : 
, Mon cœur cSi étonné de fe voir fans defirs. 

DaBs cet état il ne me refte 
Qu'un aflemblage vain de fentîmens confus. 
Un Préfeot douloureux, un Avenir funefte, 
^c l'afireux fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus. 
Four comble de malheur je fens de ma penfée 

Se déranger les relTorts: 
Mon efprit m'abandonne; & mon ame éclipfée 
Ferd en moi de Ton âtre ,& meurt avant mon corps. 
£fl:-ce^ ce rayon de l'elTepce fuprén^e 

Qu'on nous peint Q loqiîaeux? 
Eft-ce-Ià cet Ëfprit furvivànt à nousmême? 
II naic ftvec nos Sens « croît » s'affbiblit comme eux. 

Helas! périroitil de même? 



Eg- EPlTftE 
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E P I T R E 

A 

Mr. LE MARÉCHAL • 

DE VILLARS. 

Je me âatois de refpérance 
D'aller goûter quelque repo» 
Dans votre Maifoq de plaifaDce; . 
Mais Vioache a ma confiance, 
Ec j'ai donné la préfërence , 
Sui le plus grand de nos Héros , 
Au plus grand Charlatan de France, 
Ce difcoars vous déplaira fort , 
£t je confelTe que j'ai tort 
De parler du foin de ma vie 

E 4 A ce. 
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7î EPITRE A Mr. LE MARE'CHAL 
A celai qai o'eut d'autre envie 
Que de.chercber par-tout la mon. 
Mais Touffrez que je vous réponde, ' - 
Sans m'attirer votre courrouc, > 
Que j'ai plut de railba que-voos 
De vouloir relier dans ce Monde. 
Car d quelque coup de Canon " 

Dans vos beaux jours brtUans de gloire > 
Vous eût envoyé diee-Plutôn, 
Voyez la confolation •'- 

Que vous auriez dans la nuit noire, " 
Lorfque vous fauriez la fïçoa 
Dont vous auroit traité ï'Hlfloire. 

Paris vous feût premièrement 
Fait un fervice fort télèbre. 
En préfence du Parlement , 
Et quelque Prélat ignorant 
Auroit prononcé hardiment 
Une longue Oraifon funèbre 
Qu'il n'eût parfaite afiûrément; 
Puis en vertueux Capitaine 
Oq vous auroit proptemeat mis . 
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Dans rEgIifejii« 6b Deijs , 
Entre da Gtt0r(^n,.iï Zjirenne. 
Mais li qoeUjue jour, raoi chédf. 
Je paflbis fur le noir Ëfquif » 
Je Q'aurois qu'une vile Bière ;' 
Deux Prêtres s'en iroient gatmenc 
Porter ma Sgure h^ére 
Et ht loger nierquinemenc 
Dans un recoio de Cimetière. 
Mes Nièces au lieu de prière. 
Et mon JanTènille de Frère, 
Riroienc à mon enterrement, 
Ëc j'aurois l'honneur feulement 
Que quelque Mufe méditante 
M'afiiibleroit ppur monument 
D'une Epitaphe impertinente. 



n 




Vous voyez donc très* clairement 
Qu'il eft bon que je me conferve. 
Pour êt^e encor témoin long-tems. 
De tous les exploits éclatans 
Qae le Seigneur Dieu vous rèferve. 
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J. U commences par me louer , . 
Tu veux finir par me connatcre. 
Tu me loueras bien moins; mais il faut t'avouer. 
Ce que je fuis, ce que ]e voudrols être. 
J'aurai vu dans trois ans (*) palTer quarante Hy vers» 
Apollon préfîdoit au jour qui ma vu naître. 
An fortir du Berceau j'ai béguayé dés Vers : 
Bieo-tdt ce Dieu puilTant m'ouvrit fon Sanâuaire, , 
Mon cœur vaincu par lui Te rangea fous fa Loi ; 
D'autres onc f^it des Vers par le deQr d'en faire. 
Je fus Poëte malgré moL 

Tow 
(*} Ecrit en 1730. 
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Tous les goûta i la fois font cuatrés.daQji. v?Q^-iwHpâ 
Tout Art a mon hommage , & toat plailir m'enâame, 
La Peinture me charme; oo me voit qoelquefoîs 
Au Palais de Pl}ilippe, ou dans celui des Rois, 
Sous les efforts de l'Art admirer la Nature, ., 
pu brillant CagUari (*) faifirrelprit.divte, . . 
Et dévorer des yeux laKoi^che noble & fQre 
De Raphaël & du PouflïD. 

De ces appartemens qu'anime la Peinture 
Sur les pas du ptùûr-je vole à l'Opéra, 

J'aplaudis tout ce qui me couche; ^ 

La fertilité de Campra (t)> 

La^ayeté de Mouret, les grâces de Destouches» 

Feliilier par fon arc, le More par fa voix ( ^ ), 

L'agile Camargé, SalIé rencbanterelTe, 

Cette auftère SalIé faite pour la undtefle, . 

Tour à tour ont mes veaux, & fufpendeoc mon choix. 

Quel- 

rf*) Paul Veronife. 
(n Fameux Molidea. 
(I) Adtricei. • i 
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^u^^iÈfbls émbrafTam la fcieace hardie. 

Que la curiolîté 

Honora, par vanité, 
. Du nom de Pbilofophie^ 
Je cours après Newton, daos l'atifoie des Cieuz. 
^e veux voir û des aaics la Courriére inégale 
Par le pouvoir -changeant d'une force centrale; 
Ëû gravitant vers nous s'approche de nos yeux , 
Et pefe d'autant plus, qu'elle eft près de ces lieuT 

Dans les limites d'un ovale. 
fen entends ralfonner les pins profonds Ëfpritt, 
Maupertuis & Mairan, calculante Cabale, 
]e les vois qui des Cieux frânchiflènt l'intervale,' 
Et je vois quelquefois qua j'ai très>peu compris. 

De ces obfcurités je pafle à la Morale : 

Je lis au cœur de l'Homme & fouvent j'en rougis? 

J'examine avec foin les informes Ecrits, 

Les Monumens épars & le Ailé énergique' 

De ce fameux Pafcat, ce dévot Satirique : 

Je vois ce rare Efprit trop promt à s'enââmér. 

Je 
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Je combats fes riguatm extrêmes ; 
If enreigDc aux Humains à (e baïr eux-méaies , 
Je voudrois malgré lui leur apprendre à s'aimer. 
Ainfî mes jours égaux que les Mufes rempliOent, 
Sans ibins y faos paflioDs, faas préjugez fôcheux, 
Çommenceot avec joye & vivement ânifleac 
Far des foupers délicieux. 
L'Arnoordans mes plaifîTs ne niâle plus iès peJaBs:; 

Adiai Fhilis , adieu Cllmèaes. 
J'ai quitté prudemment ce Dieu qui m'a quitté» 
J'ai palTé l'heurAix tems fait pour la volupté. 
Sll-il donc vrai grands Dieux? ne faut-il plus que 

j'aime? 
I^ foule des Baux^AJ■ts qui viennent tour à tour 

Remplir le vuide de moi-même, 
tfeft point encor aflez pour remplacer l'amour. 
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LE T TRE 

A 
MADAME LA COMTESSE 

DE FONTAINE -MARTEL. 

\J crès-jGoguliére Manel, 

J'ai pour vous efliroe profonde, ^ 

C'eft dans votre petit Hôtel, 

C'eft fur, vos bontés que je fonde 

Mon plaiOr, le feul bien réel} 

Qu'un bonnêce homme ait en ce Monde. 

Il eft vrai qu'un peu je vous gronde. 

Et que vous l'avez mérité. 

Mais je vous trouve en vérité 

Femme i'péu de femmes féconde; 

Car fous vos cornettes de nuit. 
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Sans préjugés & fàos foibtelfe. 

Vous logez erprit qui féduk^ , 

E: qui tient fort àia Sageffe. 

Or votre Sageffe n'eft pas^ 

Cette poiotiÙeuTe harpie. 

Qui ràiroone fur tous les cas, 
- Et qui fui vante de l'Envie, 

Ouvrant uiT gofîer édeaté. 

Contre la douce voli^tô. 

Toujours proche, argameme & crie; 

Mais celle qui lî doucemeat, 
■ Sans effort & fans i^duftrie. 

Se bornant toute au fentîment. 

Sait jufqu'au dernier moment 

Répandre un charme fur fa vie. 

Voyez-vous pas de tous câtez 

Force décrépites Beautez, 

Fleurant de n'être plus aimables. 

Dans leurs befoins de palEon 

S'affoler de dévodoir. 

Et rechercher l'ambition 

D'être b^oeules refpeâabtes? 

Bien loin de cette fotte erreur ^ 

Vous avez pour toutes Vigiles 
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Des Soupers loug», gais & tranquHes, . — 
Des Vers iimableSiA-facaes, ■* 

Au liea des facras inutiles 
" De Grenade & :de le Tcwmeor, [ 

Voltaire au lieu d'uq Dlreâcur'; ) 

Ec pour Tffieax claaffa coutç asgoifiç, 
Au Curé préf^anc Campra, 
Vous tvez :L|Oge à l'Opéra, • 

Au lieu de Base dans la ParoIfr& - 
Et ce qui rend moB fort plus doux, 
C'eft que ma MaStieffe chez vous 
La- Liberté fe voit logée , ' 

Cette Liberté mictgée, 
A l'œil ouvert, au front feraio, 
A U démarche dégagée. 
N'étant ni Prude ni Catin , 
Décente, & jamais arrangée, .: 

Souriant d'un fijuria huqiaini 
A ces [âroles chaedollleares 
Qui font baiflèr un œil malin, 
A mes Dames les précîeufea. 
Chez vous habite la gatté. 
Cette Sœur de la liberté, 
Jamais aigre dans la fatire, 

, . * F Ton. 



i„C'noi;lc 



9^: LETTRE À M AD. LA COMTESSE &c 

Toujours vive dans tes bons mots. 
Se moquant quelquefois ,des Sots » 
Ec rarement, mais à propos, 
Permettant te» éclatp de rire. 
Que le Ciel beniffe le cours 
D'un fort aufli doux que le vôtre. 
Martel l'Automne de vos Jours 
Vaut mieux que le Princems <i*Hii -antre. 
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Coutez-mei, refpeâablf Emilie, 
Vous êtes belle, aioG donc la moitié 
Du Genre Humaip fera votre ennemie : 
Vous pofTédez uq fublime génie. 
On vous cfaindi-a, vocre tendre amitié 
£(t confiante, & vous ferez trahie: 
Votre vertu, dans fa démarche unie. 
Simple & fans fard, n'a poinc facri&é 
A nos Dévots, craignez la calomnie; 
F 2 



i„Coi>5lc 



^4 EPITREA MADe. DE*»» ; -, 

Atteodcz-voiis t s'il vous plate, dans U vie, 
Aux traits malins que tout Fat à la Cour, 
Far paflë tems foufire & rend tour h tour. 
La MédifaDce èft l'ame de ce Monde, ' 
Elle y préGde, & fe 'vertu féconde 
Du plus Stupide échaufb les propos, 
Rebut du Sage, elle eft refprit des Sots: 
En ricanant, cette maigre Furie 
Va deïa langue épïndreies venins' 
Sur tous états: mais trois fortes d'humains. 
Plus que le refte alimens de l'Envie , 
Sont expofés à fa dent de harpie; 
Les' Beaux-Efprics , les Belles, & les Grands, 
Sont de Tes traits les objets différens. 
Quiconque en France, avec éclat attire ' 
Lîœil du Public, eft fur de la fatîre; 
Un Jion couplet, chez ce Peuple falot, 
■ De tbut- mérite eft l'infaillible lot. 

La jeiûe Eglé de pompons couronnée. 
Devant un Prêtre à minuit amenée. 
Va dire im oui, d'un air tout ingénu, 
A fon mari qu'elle n'a jamais vu; 
Le lendemain en triomphe on la mené 
Au Cours, au Bal, chez Bourbon', chez la Reine , 
Bien- 
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BieD-tdt après, fans trop favoir comment. 
Dans tout Paris, on lui donne un Amam. 
Roy la cbaDfoQQe, & fou nom par la Ville 
Court ajuflé fur l'air d'un VaudeviIIe^ 
£glé s'en meurt ; fes cris fooc fupetâus. 
Confole^vous a Eglé, d'un tel outrage. 
Vous pleurerez, JielasI bien davantage, 
Lorfque.de vous onoç parlera plus. 
Et nommez-moi la Beauté, je vous prie, 
pe qui rbonoeur fut toujours à couvert. 
Lifez-moi Bayle à l'Article (*) Schomberg, 
Vous y verrez qoe la Vierge Marie, 
Des Chanibnniers comgie une auve a fouffert : 
Certain Lampoa courut long-tems fur elle, 
Daos un refrain cette Mère pucelle 
Se vît nichée; & te Juif Infidèle 
Vous parle encor, avec on rire amer. 
D'un rendez-vous avec Monûeur Panter. 

Vous voyez donc à quel point la Satire 
Sait «I tout tems gîter tous les efprits, 
La Terre entière eft, dit>on, fon Empire; 

Mais, 

(*) Biyle & l'Abbé Hontteville font tnendon d'un 
ucicB Livre Héhrea, où l'on trouve cette calomsie con- 
tre la VIem. Ce Uvtc eft intiulé Uttr Todos Jtfk»ti 
fi ift du atfi. Siècle. 

F3 . 
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Mais t croyez-moi » Ton Trôoe eft à Ptrié. 
Là, tous les foirs, la troupe vagabonde 
D'UD Pei^le oifif , appelle le beau moode > 
Va promener, de réduit en réduit. 
L'inquiétude, & l'eunui qui le (Utc 
lÀi font, en foule, antiques Mijaurées» . 
Jeunes Oifons, & Bégueules titrées, 
Difant des riens d'un ton de Perroquet, 
Lorgnant des Sots, & trichant au piqu^. 
Blondins y font beaucoup plus femmes qu'elles* 
Profondément remplis de bagatelles. 
D'un air hautain, d'une bruyante voix, 
dhancant, parlant, minaudant à la fois. 
Si pzt hazard quelque petfonne honnâte. 
D'un fens plus droit, & d'un goût plus heureuZf 
Des bons Ecrits ayant meublé faicéte. 
Leur fait l'affi-ont d'éire fage k leurs yeux; 
Tout auffi lot leur brillante Cohue, 
D'étotnement & de colère émue. 
Maudit effaim de Frelons envieux. 
Pique & pourfuit cette Abeille Charmante, 
Qui leur apporte, hélas! trop imprudente. 
Ce miel û pur , & Q peu fait pour eux. 
' <^aant aux f^ros, aux I^ifices, aux MiDiflrea> 
.. Sujeti 
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Sujets ufés de nos difcoars liiuftres : 
Qu'on m'ea tiomme uH dans Rome & dans Faiîs, 
Pcpuis Céfar jurqu'au jeune Louts, 
De Richelieu jufqu'à l'Ami d'Augufte» 
Donc ud Pafquin n'ait barbouillé le bufle. 
Ce grand Colbert, dont les foins vi^lans 
Nous avoieot plus enrichis en dix ans, ^ 
Que les Mignons, les Cacins & les Prâtres, 
' N'ont en mille ans apauvri nos Ancêtres: 
Cet homqic unique, & Pauteur & l'apul 
D'une grandeur, oti nous n'oSons prétendre. 
Vit tout rEtat murmurer contre lui ; 
Et le Français ofii troubler (♦) la cendre 
Du Bienfaiâeur qu'il révère aujourd'huL 

tJoirfque Loufs, qui d'un erpric ferme 
Brava la Mort comme Tes Ennemis, - 
De Tes grandeurv ayant lùbi le terme, 
.Vers fa Chapelle alloit à St. Denis; 
]'ai vu Ton Peuple, aux nouveautés en proye, 
Ivre de vin, de folie & de jnye. 
De cent couplets égayant le Convoi, 
Jufqo'au Tombeau maudire encor fon Roi. 
Vous avez tous connu, comme je pcnfe, 

Ce 

' (•) On Toulolt déterrer Mr. Colbert i St, EufUche. 
F4 
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Ce bon R^ent, qui gâta tout en Frasce: ' **- 
Jl écoit né pour la Société, 
Four les Beaux-Arts & poar la volupté : . 
Grasd, mais £icile, iogénieux, affÈrijIe, 
Feu fcrupuleux, mais de crime incapable:' 
Et cepeodaQt, à menfoogel ô noirceur! 
Six ans entiers la Ville & les Provinces , 
Aa plus aimable, au plus clément des Princes» 
Ont prodigué le noài d'empoifooneur. 
Chacun le» lit ces Archives d'horreur. 
Ces Vers impurs, appelles Philippiques (*3, 
De l'Impofture exécrables Chroniques; 
Et nul français n'eft alTez généreux , 
, Pour s'élever, pour dépofer contre eux. 

Que le Menfonge un inftant vous outra^. 
Tout eft en feu foudain pour l'appuyer: 
La Vérité >perce enfin le nuage , 
Tout eft de glace à vous juftifîer. 
, Mais voulez-vous, après ce grand Exemple, 
BaifTer les yeux fur des moindres Objets? 
Des Souverains defcendons aux Sujets, 
Des Bçaox-Efprics ouvrons ici le Temple, 

Tem^ 
(*) Libelle -difTainatoIre en vers, par le Sr. de li 
Orange, coDUe Jdonlîeur le Duc d*Otléant Régent du 
AojFauBiet 
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Temple autrefois l'objet de mes foubaits. 

Que de û loin, Moiiûeiu Bardus contemptet 

£c que Damis ae Tigca jamais. 

EucroD^ D'abord on voit la Jaloaûe, 

Du Dieu des Vers la FiJIe & l'ennemie. 

Qui tous tes traits de rEmulation, 

Soufle l'orgueil, & porte fa furie 

Chez tous ces fous Courtifans d'Apollon. i 

Voyez leur troupe inquiète , afiam6e j 

Se déchirant pour un peu de fumée. 

Et l'un l^ir l'autre épanchant plus de fiel , 

Que l'implacable & mordant Janfénifte 

N'en a lancé fur le fin.MoIinifte, 

Ou qœ Doucin, cet adroit Cafuîfte, 

N'en a verfé deffus Pafquier, Quefnel. 

Ce vieux Riraeut couvert d'ignominies, 
Orga^je impur de tant de calomnies. 
Cet ennemi d.a Public outragé, - 
Puni fans cefle, & jamais corrigé: 
Ce vy Roufleau, que jadis votre pero 
A par pitié tiré de U mifere. 
Et qui bien-tôt, Serpeût envenimé. 
Piqua le fein qui l'avoit ranimé; 
J^\à 9ui, m^laot h rage à l'impudence, 
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D^vaot ThemM, accufa (*) l'Innoceoc& 
VûSrL-ax Roufleau, loin de icachar ea paix 
De)> i >urs tilTjs de honte & de for&its, 
Vi'-'ni rallumer, aux Mara» de Bruxelles, 
D'un feu mourani tes piles étincelles; 
£t contre moi croit rejetter l'afrooE 
Do l'infamie écrite fur fon front. 
Et que ferooc tous les traits fatiriquei, 
Q:ie d'un bras foible il décoche aujourd'hui? 
.Et ces ramas de larcins Marotiques, 
Moitié Fr.inçais & moitié Germaniques, 
Qjî tous paîtris db fureur & d'ennui. 
Seront biûiés, s'il fe peut, avant lui? 
Ne craignons rien de qui cherche à médire. 
En vain Boileau, dans fes févérités, 
A de Quinaut dénigré les beabc^. 
L'heureux Quînaut, vainqueur de la Satire, 
Rit de fa haine Se marche à Tes câtés. 
De tout ceci que faudra-t il conclute? 
O vous Français, nés tous pour la cenfure, 
Doux & polis, mais malins & jaloux.. 

Peuple 

(") Il accufa Mr. Sanrin, fâmetix Géomrtre, d'avoir 
f^ des Cnu^:et& inrimes, <1ont lut RouiTtiau étoit l'Au- 
teur. & ful^ condauuié pour cette eaiomuie au bannlfii- 
ment perpétuel. 
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Peuple charmant, faut*il donc voir chez vous. 
Tant d'agrémens, & fi peu d'indulgence? 
Belle Emilie, ornement de la France, 
Vous connoiflez ce dangereux païs. 
Nous y vivons parmi nos ennemis. 
Au milieu d'eux brillez en aCTCkTaoce; 
A tous vos goûts précez-vous prudemment, 
A vos' vertus livrez-vous hautement. 
Vous forcerez la Cenfure au iilence. 
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MONSIEUR 

DE FONTENELLE. 

De VSiaa, le z. Septembre zyto. 



LEs Dames qaî font à Villars, Monfiear, 
fe font gâtées par la leftare de vos Moa- 
des. II vaadroit mieux que ce fût par vos £• 
|logues,- & nous les verrions plus Volontiers 
ici Bergères qpe Fhîlofophes. Elles mecteoc 
à obferver les Aflres un cems qu'elles poar- - 
roienc beaucoup mieux employer; & comme 
leurs goûts décident des nôtres , nous nous 
ibmmes tous faits Fhyficiens pour l'amout 
d'elles. 

Le foir fur des lies de verdure, 
Lits que de Tes mains la Nature, 
Dsns ces Jardins dîUicieux, 
Forma pour une autre avaoture , 
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Koai 1>rouiIIoD> tout l'ordre des Cieux; 
•' Nous preBon» Venus pour Mercure, 
Car vous faurez qu'ici l'on n'a. 
Four examiner les Plaaettes, 
Au lieu de vos loDguss Lunettes, 
Que des Lorgnettes d'Opéra. 

Comme nous paflons la nuit k obferver les 
Etoiles , nous négligeons fort le Soleil à qui 
nous ne rendons vifite i]ue lorfqu'il a fait près 
des deus tien da fon tour. Nom venons <rsp- 
prendre tout-à-l'heure qu'il a paru de couleur 
de fang tou« le aia^Q ,: «{o'^ffibitâ , fans que 
l'air fût obfcuTci d'aucun nuage » il a perdu 
fenfîblement <3e fa lumière & de fa grandeur. 
I^^ous n'avqro fu cette noQvelie que fur Tes 
cinq heures du foir ; nous avons mis la tê le à 
lafenét», & nous avons pris le Soleil pour 
k Lune, tant il étoit petk & pâle. Nous ne 
doutons point que vous n'ayez vu la. ménù 
cliofe à Paris. 

C'eft à vous que nous naos adreflbns , Mon* 
fieur , comme a notre Maître & k celui de 
tous les Saraos. Vous Civez rendre aimables 
les chofes que les autres Fhilofophes rendeoa 
à peine intelligibles. £t la Nature devoir à 
la France ^ à l'Europe un homme comme 
vous pour corriger les Savans , & pour donner 
aux plus i^norans le goût des Sciences. 
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Or ditesDOiu doDC> FontbH£I,leS} 

Vous qui par un vol impréva. 
De Dédale prenant les afles. 
Dans les Ci£tix avez parcoora 
Tant de carrières, immortelle»» 
Oli St. Panl^vant vous a vu 
Force Beaucez farnatarellea ■ 
Dont crès-pruderomenc il s'eft ta ; 
Du Soleil par, vous G «pDnUt :' 
Ne faveZ'Tous point de nouvelles ? ; 
Pourquoi fur un Char tout f30|^aiic 
A-t-il commencé fa carrière? 
Pourquoi perd-il, pâle & tremblant. 
Et fa grandeur & fa lumière? 
Que dira le Boulainvillier» (*) 
Sur ce terrible Phénomène ? 
Va-t-il à des Peuples entiers 
AnnoDcer leur perte prochaine? 
Verrons-nous des incurlioDs » 
Des Edits, des guerres fanglancesj 
Quelques nouvelles aâiions* 

Ou le retranchement des rentes ? 

Jadis, 
(*) Le Comte de-BoDlalovIlllers, homme d'ane gnn- 
de érudltloa ; mais qnl avoit la foibkflè de uclie i 
. rAftroloslc. 
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Jadis., quand vous éàtz Pafteur, 

On vous eût vu fur la ibugére» 

A ce changement de couleur 

Du Dieu brillant qui noua éclaire. 

Annoncer à vptre Bergère 

Quelque changement dans fon ccnu. 

Mais depuis que votre Apollon 

Voulut quitter la Bergerie ' 

Pour Euclide & pour Varignon, 

Et les Rubans de Céladon 

Pour l'AftroIabe d'Uranié, 

Vous nous parlerez le jargon 

De Calculs 1 de Réfraftion. 

Mais daignez un peu, je vous prie. 

Si vous voulez parler Raifon , 

Nous l'hibiller en PoSfle; 

Car fâchez que dans ce Canton 

Un trait d'imagination 

Vaut cent pages d'AfttODomie. 
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REPONSE 
D E 

Mr. DE FONTENELLE 

A 

Mr. DE VOLTAIRE. 

\^E n'etl [iourtaDt p!u que je doute 
Qu'un beau jour qui fera bien ooiè 
Le pauvre Soleil ne s'eacrouce> 
Ed nous di&DC', Mellieurs, boa loir: 
Cherchez daos la célefte voûte 
Quelque autre qui vous faflb voir; 
Pour moi j'en ai fait mon devoir. 
Et moi-même oe vois plus goûte; 
Encore on coup. Meilleurs, boa foir. 

G Et 
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9S R£'.PON8£ à Ste. 
"Et peut-être en fcm dererpoir 
Ofera-t-it rimer en oote. 
Si quelque DéefTc n'écoute. 
Mais fur notre trifte Manoir, 
Combien de maux feK pleavoir 
Cette célefte Banqueroute ? 
On allumera maint Bougeoir» 
Mais qui n'aura pas grand pouvoir: 
Tout fera péle-méle, & toute 
Société fera dilTouce , 
Sans qu'on dife jufqu'au revoir. 
Ctiaeun de l'éteniel dortc^ 
Enfilera bientôt la route 
Sans tefter & fans laîilèr d'hoir; 
Et ce que le plus je redoute 
Chacun demandera la broute 
Et se croira plus rien valoir. 
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A 

Mr. DE LA PAYE, 

ïoite ea 171g. 

JUa Paye, ami de tout le monde» 
Qui favez le fecret charmant 
De r^ouTr également 
Le Philofophe, l'ignorant. 
Le Galant i perruque blonde i 
Vous qui rimez comme Farand ' 
Des ftiadrigaux, des Epîgrammei, 
Qui chantez d'amoureufes fiâmes, 
Sur votre Luth tendre & galant, 
Et qui même aflfez hardiment 
Ofàtes .^rendre votre place 

G 3 Ah. 
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' Auprès de Malherbe & d'Horace, 
Quand vous alliez fur le ParDaflè 
Par le Caffé de la Laurent. 

JeToudrois^bién aller aaffi aa Famaflê, moi 
qui vous parle, j'aime les Vers à la iureur; 
mais j'ai un pecic malheur, ' c'efl que j'en fais 
de déteftables , &^j'ai le plaiOr de jetter tous 
tes foirs au feu , tout ce que j'ai barbouillé 
dan»- [a journée. Par fois je lis une belle Stro- 
phe de votre ami Mr. de la Motte , & puis je 
me dis tout bas , petit m/érable , quand prai-tu 
Quelque chofe ^aujji bien? Le moment d'après, 
c'eu une Strophe peu harmonieufe, & un peu 
obfcure, & je lâe dis, gardc'toi bien d'en faire 
autant. Je tombe fur un Pfeaume , ou fur une 
Epigramme orduriére de Rouflêau : cela éveil- 
le mon odorat , je veux lire fes autres Ouvra- 
ges , mais le Livre me tombe des mains : je 
' vois des Comédies à la glace , des Opéra fore 
au'defTous de ceux de l'Abbé Pic: une Ëpître 
au Comte d'Ayen qui ell à faire vomir : un 
petit voyage de Rouen fort inllpide, une O- 
de à Mr. Duché au-deflbus de tout cela ; mais 
ce qui me révolte & qui m'indigne, c'eft le 
mauvais cœur & le malhonnête homme qui' 
perce à chaque ligne. J'ai lu fon Epître à 
Marot, où il y a de trés-beaux morceaux; 
mais je crois y voir plutôt- un enragé qu'un . 
Foëte. Il n'eft pas infpiré, il e£l pofledé: il 
reproche à l'un Ta prifon , à l'autre fa VieiHef- 
fe: il appelle celui*ci Athée) celui-là Marou- 
fle; 
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DE LA F A Y E.: Joi 

Se; où cil doDC le mérite de dire en vers dé 
cîaq pieds dés injures G grofUéres ? Ce n'étoït 
point aiafî qu'en ufoic Mr. Defpréaux quand il 
fe jouoit aux dépens des mauvais Auteurs ; 
attâl fon Hile étoit doux & coulant ; mais ce- 
lai deRoulTeau me paroît iiléga), recherché, 
plus violent que vif, & teint, fi j'ofe m'ex- 
primer ainfi, de la biJe qui le dévore. Peut- 
on foufirir qu'en parlant de Mr. de Crebillon» 
il dife qu'il vient de fa gtiffe Jpollon nwkfter. 
Quel» vers que ceux-ci. . . . . . 

Ce rimeur fi fucfé 
Devient amer, quand le cerveau lui tinte. 
Plus qu'J^loès ni jus de Coloquinte. 

Dé plus tonte cette Epîcre roule fut un rai- 
fonnement faux , il veut prouver que tout 
homme d'efprit eft honnête homme & que 
tout fot eft fripoii ; mais ne feroit-il pas la 
preuve trop évidente du contraire ? Si pour- 
tant c'eA véritablement de l'efprit que le feul 
talent de la verfification , je m'en rapporte à 
vous & à tout Paris, Le $r. Rouilèau ne paP 
fe point pour avoir d'autre mérite, il écrit fi 
mal en profe que fon Faâum efl: une des Piè- 
ces qui ont fervi à le faire condamner; au 
contraire le Faélum de M. Saurin efi un Chef- 
d'œuvre, &quidfacundiapq^etttumparuit. En- 
fin , vous voulez que je vous dife franchement 
mon petit fentinient fur MM. de la Motte & 
. Roufieau ? Mr. de la Motte penfe beaucoup 
G 3 & 
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& ae travaille pas aflez fès vers ; Koofleau ne 
peufe guère, mais il travaille fes vers beau- 
coup mieux ; te point feroic de trouver uq 
poëite qui pça&t comme la M<i>cce & qni écri* 
vît comme Rouflèau , (i^tiand RoufËau écrit 
bien, s'enteod). Mais 

— " ■■ ■ ■ ' Paaei, quos œfuus amavit 

Juppiter, aut ardent evexit ad atbtra virtut^ 
Dis geniti pûtuere. • : . , . « i . . ■ 

J'ai bien envie de revenir bien-tôt fooper 
svec vous & raifonner de Belles-Lettres : je 
commence à m'ennuyer beaucoup ■ ici. Or il 
faut que je vous dife ce que c'ell que l'Ennui; 

Car vous qui toujours te chaffex ' 

Vous pourriez l'ignorer peut-être ; ' 

Trop heureux, fi C9t vers à U hàee tracés 

Ne vous l'ont déjà fait connottret 

C'eft un gros Dieu lojurd Se. pe&ot. 

D'un entretien froid & glaçant , 

Qui ne rit jamais, toujours bâille. 

Et qui depuis cinq ou llx ans 

Dans la foule des Courtifans 

Se trouvoic toujours à Verfaille. 

Mais on dit que tout de nouveau 

Vous l'allez revoir au Parterr» 
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Au- Capricieux (*) de Rouffeau; 
C'e&Ak fa demeure ordinaire. 

Aa refte je fuis charmé que vous ne partiez 
pas 0-tôt pour Gênes (f), votre Ambaffade 
m'a la mine d'être pour vous un Bénéfice fîm> 
pie. Faites- voua payer de votre Voyage, & 
ne le faites point i ne refîenibtez point à ces 
Politiques errans qu'on envoyé de Parme à 
Florence, & de Florence à Hoiftein, & qui 
reviennent enfin ruïtiés à Paris pour avoir eu 
le ptaifir de dire le Roi mon Maître. Il me fem- 
ble que je vois des Comédiens de Campagne 
qui meurent de faim après avoir joué le Rôle 
de Céfar & de Pompée. 

Non, cette brillante folie 

N'a point enchanté vos efprits: 

Vous connoiflèz trop bien le'prix 

Des douceurs de Taimable vie 

Qu'on vous voit mener à Paris 

En alTez boone compagnie-; 

Et vous pouvez fort bien vous pafler 

D'aller loin de nous profefTer 

La Politique en Italie. 

' L E 

(•) Mauvalfe Hèce de Ronflfeau qu'on vonloit mettre 
an Tbéitre, mali qu'on fnc obligé (Tabandoimei aux té' 
pititlont. 

(t) Mr. De la Faye étolt nommé Envoyé Extraordi- 
naire i G&iec. 

G 4 
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LE MONDAIN, 



L'APOLOGIE DU LUXE. 



A table hier, par an trilte hazard, 
pétols aflîs près d'un matcre Cafard, 
lequel me dit: Vous avez bien la mine, 
D'aller uajour échauffer la Cuiûne, 
. De Lucifer, & moi prédeftiné. 
Je rirai bien quand vous ferez damné. 
Damûél commenc? pourquoi? Po^rvosfotiu, 
yous avez, 4it m vos Oeuvres non pies. 
Dans certain Conte en rimes barbouillé^ 
Qji'au Paradis Adam itoit mouillé , 
Ltriqtt'ilpUuveit/ur notre premier père j 

G s QffEvt 
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!•« LE MONDAIN, 

Qu'Evi avec lui buiooit de itUe eau elairi, 

Qu'Uj avoûntmêmiy avant £itn déclmg, 

La peau tannée, & les ongles crochus. 

Vous avancez dans votre foUe yvrefie, 

I^Achut le Luxe & vaocaat la Molèlife, 

Qu'il vaut bien mleuxi à blasphèmes mandltsl 

Vivre à préfent qn'avoït vécu jadis. 

Far quoi, mon fils> votre Mufe pollue 

Sera rôtie, & c'eft chofe conclue. 

Difaot ces mots, Ton gozier altéré 

Htimoit un Vin, qui, d'ambre coloré, 

Sentoit encor la grappe parfumée , 

Dont fut pour noua la liqueur exprimée; 

Mille rabis éclaioîent fur Ton teint 

Lorà je lui dis: pour DieUi Monâeur le Saint, 

Quel efl ce Vin? d'oti vieotïil, jevoiisprie, 

D'ob l'avez- vous? B vient de Canarie: 

Cefi un NeSar, un brewjoge ^Siu; 

Dieu nous U donne ^ i$ Dieu ont qu'il /oit hu. 

: Ec ce CafFé dont , après cinq fervicéi. 
Votre edomac goûte encor les délices? 
Par le Seigneur U méfut dejliné. 
Bon. Mais , avant' que Dieu nous l'ait doDOé , 

' Ne faut-il pas que rbuoHioe indultrie 

L'aiUs 
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L'aille tVfh vxx CbVBp* 4e rârtbn? 
La Porcetatiiie * & Is frêle beaiKâ 
De cet Email à la Chine empflcé. 
Par mille maioB fat pour voiti préparée. 
Cuite ne^«* & peiate & di^rée: 
Cet argent fiB,^ctB«|é» faudronné. 
En Plats, aa Vaië> an Soucoape toarM» 
Fut vnché de 1b terre profonde. 
Dans le PotoIï),aa &m d'un Nouveau Monde; 
Tout rUaivera a travtillé pour vous. 
Afin ^u'eo Paix, dans votre heureux counou. 
Vous iofulttez, pieux Atrabilaire, 
Au MoDde entier épui/% pour vous plaire. 

O faux Dévot, véritable Mondaiii; 
Connoiffez-vous; & "dans votre Prochain 
Ne blâmez plus ce que votre indoleDce 
Souffre chez vous avec tant d'indulgencç. 
Sachez fur-tout que le Luxe enrichit 
Un grand Etat, s'il en perd an petit. 
Cette fplendear, cette pompe Mondaine, 
D'un Régne heureux eft la marque certaine; 
Le riche eft né pour beaucoup dépenfer. 
Le pauvre eft fait pour beaucoup amafTer. 
Dans ces Jardins regardez ces Cafcades, 
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108^ LE M O ND A IN", 
L'écoDDemeot & l'amour des Nayades; 
Voyez ces flots, dont les napes d'agent 
Vont inonder ce Marbre blaDchiflànc 
Les humbles Pf es s'abreuvent _de cette onde, 
La Terre en efl: plus belle Se plus féconde; 
Mais de ces eaux fi la fource tarit , 
L'herbe eft fecbée, & la fleur fe flétrit. 
Ainfi l'on voie, en Angleterre, en France» . 
Par cent Canaux circula l'aboadance , 
Le goût du Luxe encre dans tous Jes rangs; . 
Le Pauvre y vit des Vanités des Grands, 
Et le travail gagé par la Molefle 
S'ouvre à pas l'ents la route à la richeflè. 
J'entends d'ici des Pédants à Rabats, 
TrHtes cenfeurs des plaiGrs qu'ils n'ont pas> 
Qui me citant Denis d'HalicamaHei 
Dion, Pluurque, & même un peu d'Horace, 
Vont criaillant qu'un certain Curius 
Cincinnatus & des Confuls en us 
Bêchoient la terre au milieu des allarmes , 
Qft'ils manloient la Cbarue & les armes. 
Et que les bleds tenoient à grand honneur 
D'âtre femés par la main d'un Vainqueur. 

C'efl: fort bien dit, mes Maîtres: je veux croire 
De« 
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Des vieux Romaios la chimérique Hiftoire^ 
Mais dites-moi, fi les Dieux par hazard 
Faifoieuc combattre Auteuîl & Vai^rard , 
Fauâroit-il pas au retour de la guerre. 
Que te vainqueur viac labourer la terre? 
L'Augufte Rome , avec touc fon orgueuil, 
Rome Jadis étoit ce qu'eft Auteuil, 
Quand ces Enfans de Mars & de Silvie, 
Pour quelque Pré figoalant leur furie. 
De leur Village allôient au Champ de Mars, 
Ils arboroîenc du foin (*) pour Eteodarts. 
l£ur Jupiter, aa terni du bon Roi Tulle, 
Etoit de bois:' il fut d'or fous Luculle; 
N'allez donc pair, avec fimplicité. 
Nommer vertu, ce qui fut pauvreté. 

Oh que Çolberc étoit un efprit fagel 

Certain Butor confeilloit par ménage 

Qu'oD abolit ces travaux précieux, 

Des LyooQois Ouvrage indullrieux: 

Du Coofeiller rabfurde prud'hommie 

Eût 

(*) Ce qo'on appeHoit Mampuks étoit d'abord ttne 
poignée de ibin que les Romans mectoleot au haut d'une 
perche; premîei Etendart des Conquérans de l'Europv, 
da VAÛe Mineure, & de l'A&Ique Septent^nale. 
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Eftc tout perdu par pure écoaamie; 

Mais le Ittiaiftrej utile avec éclat* 
Suc par le Luxe eorichir notre Ëcat. 
De tous nos Arts it aggrandic la fourcet 
Et da Midi) du Levut & de l'Ourfe, 
Nos 6as VoiGltSi de nos progrès }doux, 
Payoienc refpric qu'il admiroient en nous. 
]e veux ici vous parler d'un autre homme. 
Tel que n'en vit Paris, Féquib, ni Rome: 
C'eft SalomoD, ce Sage fonuné* 
Roi; Pbiloropbe, & Platon couronné. 
Qui connut tout du Cidre jiri'qu'i l'herbe; 
Vit-on jamaia ua Luxe plus fuperbef 
U faifoit nattre au gré de Tes defira. 
L'or & l'argent; mais fur-touc les plaUlH. 
Mille Beautés fervoient à Ton ufage. 
MiIIe?On le dîc C'eft beaucoup pour un Sage; 
Qd'od m'en donne une> & c'eft alTez pour moi 
Qui n'ai rbooneur d'acre Sage, ni Roi. 

Parlant ainG je vis que les Convives < 

Almoienc afTez mea Peintures naïves : 
Mon doux Béat très-peu'me répondoic 
Rioit beaucoup & beaucoup plus buvoit; 
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Et tout chacua {Héfenc à cette fête 
Fit Ton proScde moa difcours hoaafice. 



LETTRE de Mr. de Melon , cl àemnt Secrétaire M 
Régent du R^aume, à Madame la QmOeJJedt 
, Verrue ^ fur Mpologiedu Luxe. 

}'ailu, Madame, ringënicafe Apologie da 
Luxe. Je regarde ce petit Ouvrage comme 
une excellence leçon de Politique cachée fous 
un badinage agréable. Je me flatte d'avoir 
démontré dans mon Effay Politique fur le 
Commerce, combien ce goût des fieaux-Arts,< 
&. cet emploi des Richelles , cette Ame d'un 
grand Etat, qu'on nomme Luxe , font nécef- 
uires pour la circulation de rEfpèce & pour 
le maintien de l'InduArie ; je vous regarde. 
Madame , comme un des grands exemples 
de cette vérité. Combien de Familles de 
Paris fubliftenc . uniquement par la protec- 
tion que vous donnez aux Arts? Que l'on 
cefle d'aimer les Tableaux , les £(tampes , les 
Cariofités en toute Ibrte de genre ; voilà vingt 
mille hommes , au moins, ruïnés tout d'ua. 
coup dans Paris , & qui font forcés d'aller 
chercher de l'emploi chez l'Etranger. Il eft 
bon que dans un Canton Suifle on fafle des 
Lois fomptuaires, par la raifon qu'il ne faut 
pas qu'un pauvre vive comme un Riche:' 
Quand les HoUandois ont commencé leur 
Corn- 
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Commerce, ils avoieat befoin d'trae extrê* ; 
me frugalité; mais à préfeot que c'^lt^^ Na-'- ' 
tion de l'Ëarope gui a fe phu d'argent) 'elle' *' 
a befoin de Luxe, &c. ' 
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I 
L' H O M M E 

DU MONDE, 

ou 
DÉFENSE 

Î)U MONDAIN. 

IxEgrettera qui veut le boo vieux Tems, 

Et l'Age d'Or & le Régne d'Aftrée, 

Et les beaux jours de Saturne & de Rhée, 

Ec le JaftHn de nos premiers Parens; 

Moi , je rends grâce à la Nature fage , 

Qoii pour mon bien, m'a fait naître en cec'dge 

Tant décrié par des trilles Doûenrs (*). 

Ce 
(*y Nom donnons cette Pièce & la fuivtnte dans !• ■ 
Rràieil de Bb. de Voltaire. On nous afi&re qii*ellei Font 
dt loi, quoique quelqoei peiron&a lei atuibuent 1 d'auuei. 
U 
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' Ce tems profaoe efc tout fait pour ma misars. 
J'aime le luxe, & même la molefle» 
Tous les plaiûrs , les Arcs de toute efpice , 
La propreté, le goût, les ornemëbai", *^ 
Tout honnête homme a de tels fentimens. 
Il eft bien doux pour leur cœur très-immondie^ 
De voir ici l'abonduice à la, ronde,' .; 
Mère des Arts & des heureux travaux. 
Nous apporter de fa fource féconde, 
Ec des befoiDs & des plaiiirs nouveaux. 
L'Or de la Terre, & les Treforç de l'Onde, 
Leurs habltans, & les peuples de l'Air, 
Tout fert au luxe, aux plaifîh Je cellonde; 
' Ah le bon tems que ce Siècle de Fer! 
Le fuperflu, chofe très-nécelTaire, 
A réuni l'un & l'autre Hémifphére. ', 

Voyez-vous pas ces agiles Vaiflèflux, 
Qui du Texçl, de Londres, de Bordeaux, 
S'en vont chercher par un heureux écltange. 
De nouveaux biens, nés aux fources Ûa Gangç? 
Tandis qu'au loin Vainqueun des MufulmaDS» 
Nos Vins de France enyvr«it les Soltani. 
Quand la Nature étoit dans fon epfance, , 
- Nos bons Ayeux vivoiettc dans l'inooceoce , 

• Ne 
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Ne amooinaflC m le Tïe», ni le Mm; 
.Qu'auroient-its pu connottre? ils n'avorerit rien. 
Us éioiene nuas , fit c'eft chofe erès-daire , 
Que qdi'ii'it Tien, n'a nul partage à felre. 
Sobres'étcrienc» ab! je le crois encor, 
Martialo (*>n'eft point Uu Siècle d*Or. 
D'uQ bon V!o frais ou la mouITe, ou ià ibve^ 
' Ne grata point le trifte gozier d'Eve. 
La Soye & l'Or ne Iftilloient point chez eux, 
Admirez-vous pour cela dos Ayeux? 
J] leur nfaAquoit l'induftrie & l'aifance i 
Eft-ce vertu? c'étoic pure îporance. 
Quel Idioc^ s'il avoie eu [Hiiir'lôra 
Quelque bon Kt,"^ auroit couché dehors? 
Mon cher Adam ^mon gourmand, mon bon Père, 
Que fairois-tu dans les recoins d'Eden? 
TravjUlois*tu peur ce fot Genre Humain ? 
CarefToii-tu Madame Eve i&a Mère? 
Avouez-moi que vous aviez tout deux 
Les ongles I(»)ga, un peu noirs & cralTeux; 
La cheveture aflès mal ordonnée, 
Le telnc imm,, la peau bïfe Se tannée. 
Sa» propreté l'amour le plus heureux 

N-eft 
)[*) famiu Cuifinler. 
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N'eft plus amour; Ceft un beroio honteux^ 
Bien-tAc lafTés de leur belle avaonire," 
Deflbuf un Cbéoe ils foupent galamment, '" 
Avec de l'eau > du millet, & du gtand. ' 
Le repas fait, ils dormeoc fur.Ia diir^, j^ 
Voilà ['état de la pure ^Fature. ' - . 

Or iDaimetiant voulez- vous, mes Anirs, 
Savoir un peu, dans nos Jours tant maudits,; ' 
Soit & Paris, Toit dans LoMre ,«u dans Rome, 
Quel ell le train des jours d'uo honnête homme? 
Entrez chez lui; la foule des Beaux-Arts, 
Enfans du goût , fe montre à vos. regard*. 
De mille mains l'éclatante induftrie, 
Dec» dehors orna la Tymmétrie.. ' > 

L'heureuxPicceau, tefuperbe Defleip» 
Du doux Corrige & du favant Pouffin 
Sont encadrez dans l'Or d'une bordture: 
Ceft Boucbardon qui fit cette figure. 
Et cet Argent fut poli par Germaiui . 
Des GobeliBs l'aîgaille & la teincms 
Dans ces Tq)is égalent la peinture ; ' 
Tous ces objets font encor répécéa, ■ 
Dans des Trumeanz tout britlans de clartés. 
De ce Salon je voisi par la fenêtre» 

Dan» 
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Dans des Jardins des Mirthes en berceaux: 
Je vois Jaillir les bondiflànces eaux; 
Mats du f<»i8 j'entHids foriir le Maître. 

Ud Qmb commpde avec grâce orné» 
Par émx, C^evau^ rapidemoit traîné, 
Farott au:; yeux une Maifon roulante* 
l&aifitjlfitt^ & maàiiit xrax£^fWiitti 
Nonçbalftfnmencje l'y vois promené» 
De deux^iipÇBpns. la liante ibuplelTe , 
Sur le pvpë'le poiw avec molefle: 
U cooFcau.inân » les parfums les plus doux 
Readoott^) jaau plus fraîche & plus polie : 
Le plaiûr ptefliKt -il vole au Tendez-vous; 
Chez Camargov- Chez Gauflin, chez Julie,' 
Le ceadre mmW fenyvre de faveniif. 

Il fiiut 'feteodre à ce Palais magique (*) , - 
Oh lesliaîaux Vers> laDanfè,' la MuSque» 
L'Art de tromper les yeux parles couleurs, 
L'Art plus'httfreuxde féduire les coeurs. 
De cent pMfirs font un plaifîr unique; 
il va (ifler le ]ft(bn de RoulTeau, 
Ou malgré lui cbUrc admirer Ramau. 

- ' " Allons 

C*J L'(^eifc ■ 
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Allons foopÈr; que cet briUaas (ervicâs. 
Que ces ragoûts ont pour moi de délices 1 -' 
Qu'un CmQnier êfl an mortel divin ! ' ; ." ' 
Eglé, Cloriâ, me vei-rent <Je leur tatia ' 
Un Vin d'Ari aontlamoufTe.prdlïe., ■: 
Delà Bûueeilla avec force ébmcée, 
Comme ud éctajr fart ^oler fon bouchw; ' 
Il party on rit,. 11 frappe le {dat-food. 
De ce Vin firàis Fécume f^tilhnte. 
De DOS Français eft l'image brillante; 
I^ lendemain donne d'autres défi», 
D'iutres foupers, &de nouvcatt plaifin. 

Or maintenant. Mentor ou Télémaque, 
Vantez «nous t»en voue petite Itaque, 
Votre Stfente» & ces murs matbeureux, 
QU vos Cretois triflement vertueux, 
pauvres d'effet, & riches d'abftinencei 
Manquent de tout pour avoir l'abondance, 
t'admire fort votre ftile dateur. 
Et votre profe, encor qu'un peu traînante; 
Mais, mon Ami, je confens de grand coeur, 
D'êcre felTé dans vos murs de Salente , 
Si je vais là pour chercher mon bonheur. 
£c vous. Jardin de ce premier bon homme* 

jardin 
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Jardin femeux pat le Diable & la Pomme, 
C'ell bien eo vain que criftemeot féduics , 
Huet, Calmée, dans leur favame audace'. 
Du Paradis onc recherché la place; 
Le Fandis terreftre eft oh je Tuis. 
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LE 

TEMPLE 

DE 

L'A M I T I É. 

/\ U food d'un Bois à la Fats, conracré , 
Séjour heureux de la Cour ignoré,* 
S'élève UQ Temple oîi l'Arc & Tes preftiges» 
N'étalen^poioc l'orgueil de leurs prodiges j 
Oti lieD ne trompe & o'éblouît les yetix, 
Oti tout eft vrai, (tuiple & fait pour les Dieur. 
De bous Gaulois de leurs mains le- fondèrent 
A l'Amitié leurs cœurs le dédièrent 
Las! ils penfoient dans leur crédulité. 
Que par leur Race U feroic fréquenté. 

Hj En 
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Du fage Achate, & du tendre Nifus: 
Tous grande Héroj^ tou9_^is vérkablei: 
Ces noms font: beaux ; mais ils Tont dans 16s Fables. 
j -LaDéïtédetepetitllyoir, ; , ^ ' 
^Reine (mm- fàfte , & fientme Jàns ibu^ae , ^^■ 
* Divinité fans Prêtres, & fans brigue, 
Eft peu fêtée au mUieu dé fà Cour. 

A fes câtés fa fidèle Interprête, 
La Vérité toujours fage & difcrete^^ ^, 
Toujours utile àqai veut l'écouter. 
Attend en vain qu'on l'ofe coafulter. , '' 
Nul ne reproche & chacun la regrette. 
Far contenance un Livre efl: dans fes mains» 
OÙ font écrits les, bienfaits des Humains, 
Doux monumens d'eftime & de tendreffe > . 
Donnés uns faite, acceptés fans baireffe: 
Du Bienfaifteur noblement oublias 
Far fon ami fans regret publiés. . 

C'efl des Vertus l'Hîfloire la plus pure, 
L'Hiftoire eft courte, & le Livre eft réduit. 

A 
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D X • L' A M I T I E'. isy 

A deux feuillets ite Gothiqœ écritore. 
Qu'on o'ratend plas, & que le tems détruit. . 

Or des Humains qu'elle eîl donc fa manie? 
Toute amitié de leurs cœurs eft banale. 
Et upeDdant on les entend toujours 
De' ce beau nom décorer leurs difcoun. 
Ses ennemis ne jurent que par elle , , . 
En la fuyant chacun s'y dit fidelle* 
Froid par dégoût, amant par vanité. 
Chacun prétend en être bien traité. 

De leurs propos la Déefle en colère 
Voulut en6n que les mignons chéris. 
Si contens d'elle, & û Htrs de lui plaire, 
Vinflent la voir, en fon facrè Pourpris, 
Fixa le jour &■ promit un beau prix 
Pour chaque couple au cteur noble, fincère. 
Tendre comme elle, & digne d'être admis. 
S'il fe pouvoit, au rang des vrais amis. 

A\i jour nommé viennent d'un vol rapide. 
Tous nos Français que la nouveauté guide: , 
. Un peuple immenfe inonde le Parvis. 
Le Temple s'ouyre. On vit d'abord paraître 
Deiû: 
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I»4- LE . TE M P;L£ 

Deux Coiutif^m par riacerAtoois, 

- Fai l'amitié tous deux ils croyoient l'être. 
Vint un Courier qui dit qu'auprès du Maître 
Vaquoic alors un beau pôElè d'honneur. 
Va noble emploi de Valet grand Seigneur. 
Nos deux amis potimeoi Te quittèrent, 
DéeUé & pnX) ce Temple, abandonnèrent > 
Cbàcon des deux en Ton ame jurant. 
D'anéantir fon très cher concurrent. , 

'Quatre dévots à la mine dircrette. 

Le dos voûté, leur MiQel à la main* 

Unis en Dieu de charité parfaite. 

Et tout brûlans de l'amour du prochain» 

Pfaimpdioient & b&illoient en chemin ; 

L'un riche Abbé.Tréiat i l'œil lubrique. 

Au liisnton triple, au col apopleâique. 

Sur le chemin de Cooflaos (*} à Gaillon, 

Fut pris en bref d'une indjgeflion. 

On confefla mon vieux ladre au plus vtt&( 

D'huile il fut oint, afpergé d'Ëeau-benite, 

Duement lefté par le Curé du Lieu 

Pour 
.(*)' MsiroM det Cimpi^es de deux Ârc&ieTéqiMS 
qui M'oient uit-bonDe cbére. 



•^ 



.^inGoo^lc 



0''^ V A M IT lî'. i»y 
Pour foa Voyage au Pays du bon Dico. 
Ses crois. tnus'guatmeDt lui. marmotérent. 
Un Oremut, en leur cœur devoréreoc 
Son BéoéScej & vers la Cour trotérent; 
Çuls le Trio dévoçemenc rival, 
En Te jurant frazemité .fincère, 
Les yeux b^ifTés court au bon Cardinal, 
De Janfénisme acçufer (on confrère. 

Guai»^ brMIflD» après un long. repas. 
Deux jeunes gem fe tenancfous 4'és bras « > 
Lifanc tout haut des l^n% de leurs Belley, 
Daofïnty' chantant/ leur figure étaloient, 
Et ditonnoient quelques Cbatifons nouvelles, 
AinQ -qu'au Bal à l'Autel ils aHoient. 
Nos 'Etourdis pour rien s'y querelMrêne 
De'fAmltié l'Autel enfangt^ntéréôt, .L~ 
Et le moins'fou lufTa tout éperdu, ' ^ ' 
Soit tendre ami fur la pIsce'érendiL 
Plus loin venoient d'un air de comp^ifanctf, 
Noncbalamment doctaint fiir leurs patins,'. 
Ijfc & Cloé qui dès leur tendre (nfance 
Se coQfioieot tous -leurs petits defleins. 
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ii6 LE TE-MPLE 

Se cate{&iiu, fe parlant fans rieo.dire, 
£c fans fujec toujours préfet à rire* 
Elles s'ahnoieoc û aaturellemeot. 
Nos deux Beaucez eo public. s'embraflSreati 
Mais toutes deux avoîenc le mâme AmanCi 
Life & Cloé pour lui Te décoifférenc 

Enfin Zaïre y parut à fou tour» 
Avec tes yeux ob languie la moilelTe, 
Oh le plaifir brille avec k teadreife, 
Ab que d'eaoui, idit-elle> en ce l^ourl 
Que fait ici cette tr^e DéelTe? 
Tout y languit} je n'y vois, point l'Amour. 
Elle fottit» vingt Rivant U lùivirent. 
Sur te ctwmin vingt Beautez en gémirent t 
Dieu fait alors ob ma Zaïre alla» 
De XAmitié le prix fut foiHë 11 : 
Et la Déelle en tout lieu célébrée, 
jamais connue & toujours delîrée, ' 
Gela de froid fur fes Sacrez AuteU; 
J'ea fois fàcbé pour les pauvres Mozteb. 
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DE L* A M I T I E'. 

E N V O Y. 

Mon cœur a Ami charmant & fàge. 
Au votre n'étoic point lié'. 
Lorsque j'ai dit qu'à l'Amitié 
Nul mortel ne rendoit hommage: . 
Elle a maintenant à fà Cooc 
Deux cœurs dignes du premier âge; 
. Hélas 1 le véritable Amour . ' 
£& a'til beaucoup davaDtage? 



AUX 
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AUX MANES 



GENONVILLE. 

CmfetUcr au Parlement & intime ami de FJu- 
. tatr, mort en 1722. 

X 0! que le Cieï jaloux ravit dans toô priûteOlSt 

Toi de qui je confèrve un fouveDtr fEdèle*» 

Vainqueur de la Mort & du Tems, 

Toi ddnt la perte après dix ans 

ivreft encore affreufe & nouvelle: , 

Si tout n'eft pas détruit, lî fur les fombres bords 

Ce foufle fi caché, cette foible étiocelle, 

Cet Erpric le moteur & l'erdave du Corps > 

Ce je ne fai quel Sens, qu'on nomme Ame immof 
telle, 

Refle incoi}DU de qoos ,.eft vivant chez les Morts ; 

I S'il 
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128 AUX MANES 

S'il cfi vrai que tu Tais ,*& fi tu peux m'entendre» 
O mon cher Genonville, avec plajfir reçoi 
Ces vers £c ces foupîrs que je donne à ta cendre, 
MonumeQs d'un smour imoiorieL comme toû 
Il ce Touvient du teins, oh l'aimable Egérie, - 

Dans les beaux jours de notre vie» 
Ëcoutoit nos chanCoas ^ parcageojt nos ardeurs. 
N{>us no.iis aimioDS tous crois , la raifon , la folie , 
Vamourireochantement des plus tendres erreurs. 

Tout réuDilToit nos trois cœurs. 
Que nous étions hedreax .' mâme cette indigence, 

Trifte compagne des beaux jours. 
Ne pue de notre joye empoifonner le cours. 
Jcunesj gais* fatisfaits^iâns foin, fans prévoyance^ 
AuK douceurs du préfent bornant tous nos defîrs » 
Quel befoin avions*nou8 d'une vaine abondance? 
Nous poITédions bien mieux, nous avions les plaifirs. 
Ces plaiGrSjCes beaux jour$ coulez dans la molelTe, 

Ces ris enfans de l'alegrefTe 
Sont palTez avec toi dans la nuit du trépas. 
Le Ciel en récompenfe accorde k ta MattrefTe 

Des grandeurs & de la richcfTe, 
Apuis de l'âge mûr, éclatant embaras, 
Foible foulagemeot quand on péid (à jeunelfe i 
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DE GENONVILLE. lap 

La fortune eft chez elle, oti fut jadî» l'amour. 

Ce deraier h mou cœtâ* auroit plu davantage , 

Les Plailîrs ont leiu: tems la SagelTe à fon tour. 

L'amour s'ell envolé fur l'aîle du bel âge; 

Mais jamais l'amitié ne fîiic du cœur du Sage. 

Nous chantons quelquefois & tes vers & les miens» 

13e ton aimable Efpric nous célébrons les charmes,. 

Ton nom fe mêle encore à cous nos eutreciensa 

Nous lifoQS tés Ecrits, nous lesbaiguons de larmes. 

Loiti de nous à jamais ces mortels endurcis, 

Indignes du beau nom, du lâcré nom d'^is. 

Ou toujours remplis d'eux, ou toujours bars d'eux- 
mêmes. 

Au monde, à rinconftance , ard^s à fë livrer,' 

Malheureux, dont le cœur ne fait pas comme on 
aime. 

Et qui n'ont point connu la douceur de pleurer. 
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SUR 

L A M O R T 

D E M^. 

LE COUVREUR. 



:\JUe vois-je?qaelobjecl quoi] ces lèvres ctiar- 
^^ mantes, 

Quoi t ces yeu^ d'oti partoient ces fla^Dmes élo> 
' queutes, 

Eprouveoc du trépas les livides horreurs ? 

Mures, Grâces, Amours, donc elle fut l'image, 

O mes Dieux & les ûens, feconrez votre ouvrage. 

Que vois-je ? Ceo eft fait , je t'embralTe, & tu meurs. 

Tu meurs , od fait déjà cette trille oouvelle : 

Tous les cœun foot émus de ma douleur cruelle, 

1 3 j'en- 
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152' êUR LÀ Vort'DE Miifi " ""■, 
J'entends de tous cotez les Beaux* Arts éperdus 
S-'écrier- en pleurant, Melpomàne n'eft plus. 

Que direz- vous, race future. 
Lorsque vous apprendrez la flétriflânte injure 
Qu'à ces Arts defolésSïtic dàs homme* cruels? 
Un objet digne des Autels 
Eft privé de la fépifUure, •" , ' 
Et dans un Champ profane on jette à l'avaature ! 
Non, ces bor^sdeTorni^isheJèront plus profanes. 
Ils contiennent ta' cendre;, à' ce CTifte tombeau , 
Honoré par nos chants, éonfacré par tes Mânes, 

' £ft pour nous un Temple douveau. 
Voilà mon St. Denis; oui, c'eft-là que j'adore 
Ton efprit, tes talens, tes grâces, tes appas: 
Je les aimîu vivans , je les encenfe encore, ^ x 
- ' , Malgré les ïiorreups du trépas, 
Mais""^ l'erreur 5c, les ingrats. 
Que feuls de ce tombeau l'opprobfe deshonore. 
Ah! verrii-je-toujoursniàfoîbie, Nation, 
InfCTtaioe en fes vœut, flétrir ce qu'elle admire? , 
Nos mœurs avec nos Lois toujours fe contredire j 
Et le foible Français s'endormir fous l'empire 

De la Superftiiion (♦)? 

Quoi' 
' (*) A Kome m£me on i^ncomnninle point let A» 

UUH. 
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- -Juifli . C; O U V R JE U R. Ï33 

. Qupil>a'eA-ce dooc qu'en Angleterre 

Que l(w Mortels ofent penfer? 

Exemple de l'Europie, 6 Londre-'heureufe Terre, 

Atnli que vus Tyrans vous avez fu chaflèr 

Les pr^ugex honteux qui nous livrent la guerre. 

Ce(l-U qu'on fait tout dire, & tout récompeDrer; 

Nul Art n'eft méprifé, tout fuccès a fa gloire. 

Le Vainqueur de Tallard, le Fil$^e la Viâoire, 

Le fublimè Dryden , & le fage Adiflbn 

£t la charnjiince Ophits , & l'immortel Newton, 

Ont part également au Temple de Mémoire, 

Et LE CoovRSOR à Londre, auroit eu des tombeaux 

Parmi les Beaux-Efprits^ les Rois & les Héros. 

Quiconque a des Talens , à Londre eft un grand 
homme. 

Le génie étonnant de la Grèce & de Rome, 

Enfant de l'abondance & de la liberté. 

Semble après deux mil ans chez eux reffurcîté. 

O toi jeune Salle', fille de Terpficore, 

Qu'on infulce à Paris , mais que tout Londre honore. 

Dans tes nouveaux fuccès reçois avec mes vœux 

Les applaudiffemens d'un Peuple refpeÛable, 

De ce Peuple puiffant, fier, libre, généreux. 

Aux malheureux propice, aux Beaux-Arts favora- 
ble. 

I 4 Du 
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T^ SUR "LA MORT DE W^. &c. 
Du Laurier d'ApoDoii, diasnos ftéiiltis Cbimps, 
La feuille négligée eft déformais âécrie. 
Dieux ! pourquoi mon l?ab n'eft-il plus la Patrie 
Bc de la Gloire &. des Taleos? 
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LE 

CAD EN AT. 

JE triomphois, l'Amour étoit le mattre^ 
Et je coachojs à ces mornens trop courts. 
De moD bonheur & du voere peuE-être ; . , 
Mais un cyrao veut troubler dos beaux jours. 
C'eft votre époux ^ geôlier Téxagenaire, 
Il a fermé le libre Sanfbiaire 
De vos apas» & bravant nos defirs, 
II tient la clef du féjour des plaiQrs. 
Four éclaircir ce douloureux myft&re. 
D'un peu plus haut reprenons notre affaire. 

Vous coDDOiflez ta DéeQè Cérës: 
Or en ion tems Cérès eut une fille, i 

Semblable à vous> à vos fcrupules près. 
Belle & fenfible, honneur de fa Famille, 
Brune fur^touc, partant pleine d'attrûts; 

1 s Ainfl 
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i3tf LE V K D E N A T. 

A^qQ qae vous par le Dieu d'Hymenée , 
^i&Qt ftveugle, die. fut nudmenée. 
' Le Roi des Morts fut Ton indigne Epoux , 
Il étoit Dieu, mais 11 étoit jakiux; 
Il fut Cocu, c'étoic bien la jufticc. 
Firicboàs,roD fortuné Rival, 
Seau, jeune, adroit;, coqnplai&nt, libéral, ' ^ 
Au Dieu Flut'on donna je bénéfice 
De Cocuage; or ne demandez pas, 
Commenc un boxome avant fa dernière heure. 
Put pénétrer dans la fombre demeure? 
Cet homme aimoic , l'Amour guida fes pas. - 

Mais aus Enfers comme aux lieux o!i vous êtes , 
Voyez qu'il eft peu d'intrigues fecrettes. 
De & Chaudière un coquin d'Erpion 
Vit ce grand cas, & dit tout ,à Plucon. 
Il ^outa que'mâme à la fourdiDe, 
Plus d'un Damné feftoyoit Proferpine; 
Ec qu'elle avoit au féjour d'Uriel, 
Trouvé moyen d'être encor dans le Ciel. 

PlutOD frémit, &t des cris effroyables, 
Jura le Styx, donna & femme aux Diables. 
Il alTembla dam Ton noir Tribunal , 
De fes Pédants le Sénat infernal. 

■ ' . ' ïi- 



B> Google 



. tE BADE» AT. 137 
Il convoqua leq détéftables âmes. 
De tous ces Saints dévolus aux Enfers, 
Qui, dis long-tems eo Cocuage expers. 
Pendant leuf -vie onc tourmenté leurs femmes. 
L'un d'eux lui dici „ Mon Confrère & Seigneur, 
„ Pour détourner la maligne ioâuence, 
„ Dont votre Altefle a fait l'expérience, 
„ Tuer fa Dame , eft toujours le meilleur. 
„ Mais^asl Seigneur, la votre eft immortelle. 
„ Je voudrols donc pour votre filreté, 
„ Qu'un Cadenac, de flruâure nouvelle» 
„ Ffit le garand de fà âdétîté, 
„ A la vertu par la force affervie, 
„ Lors vos plaifirs borneront fon envie, ' 
„ Plus ne fera d'Amant favorifé; 
„ Et pl^ aux Dieux, que, quand j'étois en^ie, 
„ D'un tel fccret je me fuQe avifét" 
A ce difcours:Ies Damnez applaudirent 
Et fur l'îùràin les Cocus l'écrivirent. 
En un moment f^rs, enclumes, fourneaux. 
Sont prépara aux gouffres infernaux. . . 
Tifiphone de ce3 lieux Serruriére, 
Au Cadenat met la main la première: 
Elle l'achevé i,& des mains de Fluton, 

• P»- 
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^ LE CAD EN AT. , 

profêrpide reçue ce crifte èot. 
On ma cpoté, qu'eflayaDt Ton ouvrage. 
Le cruel Diea fuc émo de pitié, 
Qii*av«c ceodreflé 11 dit à fa noitié, 
Qbe je V^is plains! vous aile» &re fage. 

Or ce fecret aux Enfers înTenté , 
Oiez les Humains tôt après fut port<£. 
Et depuis ce, dans Venlfe & dans Rome, 
n B'eft Pédant, Bourgeois, ni Gentilhomme» 
Qui pour garder l'honneur de fa Maifim, 
De Cadeoats n'ait ïà provifion. 
Là tout jaloux, fans craindre qu'on le blftme. 
Tient fous la clef la vertu de fa femme; 
Or votre Epoux daiis Rome a fréquoité. 
Chez lesviéchans on fe gâte làns peine, - 
Et <e galant vit fort & la Romaine; 
Mais fon trefor n'efl point eu Htreté. 
A Tes projets l'Amour fera fîinefte: 
Ce IKeu chômant fêta notre vangeutî 
Car fous m'aimez, & quand on a ie cœur 
De femme honnête , on a bien>tAt le refte. 
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POÈTES EPIQUES. 



STANCES. 

Jr Leifl de beiwés & de dé^aU 
Le vieil Homère a mcMi eOimCt 
Il efti comme tous fes Héros, 
Babillard outrée mais fubllme. . 

Virgile orne mieux la Rtifbn, 
A plus d'are-v lutant d'hansMiie» 
Mais il s'épuife avec Didou, ■ 
Et tue à la fia Lavioie. 



De faux brillans, trop de Magie» 
Mettent le TafTe ud cran plus bas; 
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Ï40 LES POKTES EPiqUES. 

' Mais que ne colére-t-oo pas> 
Pour Armide fit pour Her&inie? 

laiton, plus fublime qu'eo^ tons, 
A des beautez moins agréables; 
Il D'à chapté que pour les'ibus. 
Pour les Anges & pour' les Diables. 

Après Milton, après le TalTe, 
. Parler de moi fcrolc trop fort. 
Et j'attendrai que je fois mort, ' ' 
Pour apprenjdre quelle eft ma place. 

Vous en qui tant d'erprit abonde, 
Taut de grâce & tant de douceur. 
Si ma placé ett dans votre cœur » 
Elle eft la jvemiére du Monde.- 



A MA. 
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MADAME DE ***. 

Le3 deux Ahouss. 

L-'Ertain enfant qu'avec crainte on carefle, 
£c qa'on connoîc à fon mfUin Iburis, 
Court en tous lieor précédé par les Ris; 
Mais trop fouvent fuivi de la Triftefle. 
Dans tes cœurs des humains il entre avec fonpIelTe» 
•habite avec fierté , s'envole avec mépçis; 
Il eft UD autre Amour ^ fils craintif de l'eflime. 
Soumis dans Tes chagrins cooftant dans Tes defirsj 
Que la Vertu foùtient, que la Candeur anime. 
Qui réûfie aux rigueurs & croît par les ptailîri. 
De cet Amour le flambeau peut paraître 
Moins éclatant; mais fes feux font plus doux. . 
Voilà le Dieu que mon cœur veut pour Maître, 
iùz ja ne veux le fervir que pour vous. 

A LA 
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A L A M E M E. 

Toat eft égal, & la Nature fage 

Veut au QÏvau ranger cous tes Humains: 

Efprlb, RaifoD^ beaux yeux, charnuDC vîfage, 

Fleur de fanté, doux loiSr, jours ferains; 

Vous avez tout, c'eft-là votre partage.- 

Moi, je~ parois un Etre infortuné. 

De la Nature eni^nc abandonaé. 

Et 'n'avoir rien femble mon apanage; 

Mais vous m'aimez, les Dieux m'ont tout donné. 



A L A 

En lui envoyant I de 

I 

\Juand de la Gui< 

Difoit au monde, aii t 

Oubliez-vous dans votre heureufe ardeur. 

On ne crut point à cet Amour estrâme: 

On le traita de chimère & d'erreur," ' 

On €e trompoit ; je conoois bien inon cceur , 

Et c*eii ainfi, belle Eglé, qu'il vous aime.' 

■ ' , A LA 
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A MADAME DE •••. 143 



A LA MEME. 



De 



/E votre erprit la force eft fi puiffante. 
Que vous pourriez-votu pafTer de beauté i 
De vos attraits la grâce eft Q piquante. 
Que fans efprit vous m'auriez eochanté. 
Si votre cœur ne l^t pas comme on aime« 
Ces dons charmans font des dons fuperflus , 
Un Tendment eft cent fois au>defliR 
Ht de l'erprit, & de la beauté même. 
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MELANGES 

DE 

tITTÉRATURE 

E T D K 

PHILOSOPHIE. 



CHAPITRE I. 

De la Gloire, 

. on Entretieh avbc un Chinois. 

g3HC^N I7Z3> il y avott en Hollande uQ 
W £ QT Chinois: ce Chinois étoit Lettré 6c 
MxafS Négociant: deux chofes qui ne de* 
^^^"^ vroient point du tout être incompa- 
tibles , & qui Je font .devenues chez dousj' 
K 3 gracei 
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rraces au rerpe£l:eitrêmequ*<»iat>our l'argent, 
& au peu de confidératioaque l'Efpèce humai' 
ne montre, a montré, & moatrera toujoiua 
pour le mérite. 

Ce Chinois^ qui parloît un peu Hollacdois , 
fe trouva daiù une Boutique de Libraïreavec 
quelques Savans : il demanda un Livre ~; oa 
lui propofa l'Hifloire Univerfelle de Bofluec , 
mal traduite. A ce beau mot d'Hiftoire Uni- 
verfelle, je fuis, dit-il) trop heureux : je vais 
voir ce ^ue l'on dit de notre grand Ëm^ire^ 
de notre Nation qui fubfîfte en Corpa, de peue 
pie depuis plus de 50. raille ans , -de «tte^ fn- 
te d'Empereurs qui nous ont gouvernés tant 
de Siècles ; je v^s voir ce qu'on penfe de la 
Keligion'des Lettrez^ de ce Culte Hmple que 
nous rendons à l'Etre Suprême. Quel pl«ifîr de 
voie comme on parle en Europe de dos Arts, 
dont pluiJeurs font plus anciens chez nous que 
tous les Royaumes Européaos ! Je crois qu« 
l'Auteur fe fera bien mépris dans l'Hjftoire 
de la Guerre que nous eunies, il y a vingt- 
deux mille cinq cens cinquante-deux ans, con- 
tre les Peuples belliqueux du Tunquin & dti 
Japon, & iur cette Amba/Iàde folemnelle par 
Jaqt]çlle le puiflant Empereur du Mogol nous 
envoya demander des Loiz , l'an dn Monde 
500000000000079123450000. Helasl lui diç 
tin des Savans, on ne parle pas feulement de 
vous dans ce Livre: vous êtes trop pen de 
chofe; presque tout roule fur la première P^a- 
tion du Monde, l'unic^ue Nation, le Peuple 
élu, le grand Peuple îmf. 

Juif? 
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. Juif? die le Chinois * en Peuplealà foDC 
. dune les Maîcres des trois quans de la Terre, 
tu moiin ? Ils fe âatenc bien qu'ils le feronc 
un jour» lui répondit-on; mais en attendant 
ce font eus qui ont l'iionneur d'être ici Mar- 
chands Fripiers , & de rogner quelquefois lei 
Èlpéces. Vous vous moquez, dit le Chinois, 
<es gens-là ont-ils jamais eu un vafte Empire? 
Jls, ont poUédé, lui dis-je^en propre , pendant 
quelques années» un petit Fais; mais ce n'eâ: 
point par l'étendue dei Etats qu'il faat juger 
d'un Peuple , de même que ce n'eit point par 
Jes richcffes qu'il faut juger d'un homme. Mais 
ne parle-t-on pas de quelque autre Peuple dans 
ce Livre, demanda le Lettré? Sans doute^ dit 
Je Savant, qui étoit auprès de moi, & qui pre- 
noit toujours la parole: on y parle beaucoup 
d'un petit Païs de quatre-vingt lieties de large, 
Qomraé l'Egypte , où l'on prétend qu'il y avoic 
un Lac de 150. lieues détour. Tu.Dieu! dit 
. le Chinois, un Lac de 150 lieues dans un ter- 
rain qui en avoit quatre-vingt de large ; cela 
eJl bien beau ! Tout le monde étoit fage dans 
ce Pays-là, ajouta le Doéleur. Oh! le boo 
tems que c'étoit, dit le Chinois; mais eit-ce- 
là tout? Non, répliqua l'Européan, ilefttant 
queftion encore de ces célèbres Grecs! Qui font 
ces Grecs, dit le Lettré? Ah! continua l'au- 
tre, il s'agit de cette Province, à peu près » 
grande comme la deux-centième partie de la 
Chine; mais qui 3 fait- tant de bruit dans tout 
l'Univers. Jamais je n'ai ouï parler de ces 
gens-là; ni au iMogol, ni au Japon, ni dans 
K 3 la 
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la Grande Tartane, dît le Chinois d'un air in- 
génu. 

Ah ignorant ! ah barbare ! s'écria poliment 
notre Savant ; vous ne connoifTez donc point 
ËpamÎQondas le Thébain , ni le Port de Pirée> 
pi le nom ât» deux Chevaux d^Achille , ni 
comment fe nommait l'Ane de Silène? vous 
n'avez eutendu parler ni de Jupiter , ni da 
Piogène, ni de Laïs, ni de Cybèle,ni de ... . 

J'ai bien peur, répliqua le Lettré, que vout 
pe fâchiez rien de ravanture,éternellement mé* 
niorable, du célèbre Xixofâu ConcOchigrainki » 
ni des Myftères du Grand Fi pu hl hî. Mais, 
de grâce, qu'elles font encore les chofes in- 
connues dont traite cette Hiftoire Univerlèl- 
le? Alors le Savant parla un quart d'heure de 
fuite de la République Romaine : & , quand il 
vint à Jules-Céfar, le Chinois l'interrompit, & 
lui dit; pour celui-là, je. crois le connoitre j n!é> 
tpit-i! pas Turc (*)? 

Comment dit le Savant échauflFé, eft-ce que 
vous ne favez pas au moins la différence. qui 
eft entre les Payens , les Chrétiens , & les 
Mufulmans ? Efl:-ce que vous ne connoiflez 
point Conftantin , & l'Hifloire des Papes ? 
I^ous avons entendu parler confufément , ré- 
pondit l'Afiatique, d'un certain Mahomet. 

Il n'efl pas pofljble, répliqua l'autre, que 

vous ne connoifliez au moius Luther, Zuin- 

gle, Bellarnûn, Ecolampade. Je ne retiendrai 

jamais 

(^) II n'y a |»ai long -terni que les Chinois pfenolent 
tçui Uf Eatopésm poui des Mabonétau, 
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jamais ces àoms-là , dit le Chinois ; il fortit 
alors, & alla vendre une partie considérable 
de Thé Peco & de un Grogram , donc il adie- 
ta deux belles filles & un Moufle, qu'il rame- 
na dans fa Patrie en adorant le "Hen, & en fe 
recommandant à Coofucius> 
. Four moi, témoin de cette converfation , 
je» vis clairement ce que c'efl que la Gloire 
& je dis: Puisque Céfar & Jupiter font incon- 
DOS dans le Royaume le plus beau, le plus an- 
«en, le plus vafte, le plus peuplé, le mieux 
policé de l'Univers, il vous fied bien, Gou- 
yeriteurs de quelques petits Pays , ô Prédica* 
teurs d'une petite Faroifle, dans une petite 
Ville, ô Doéleurs de SaIamanque,ou de Bour- 
*ges,'ô petits Auteurs, ô pefants Commenta- 
teurs ; ils vous iied bien de prétendre à la re- 
ptation ! 
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SUICID E. 

o u 

DE L'HOMICIDP 

D E 

SOI-MÊME. 
CHAPITRE II. 

Ecrit en 1729. 

eHilippe Mordant, Coufîn gâanain de 
ce fameux Comte de Peierboroug, li 
connu dans toutes les Cours de l'Eu- 
rope, & qui fe vante d'être Thom- 
me de l'Univers qui a vu le plui de Poftih 
K 5 lont 
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Ions & le' plus âe Rois ; Hiilippe Mordàacà 
diije , écoic un jeane homme de vingt-lèpc 
ans, beau, biea fait, riche, né 4'uit jang ]!•, 
luftre, ponvant prétendre à tout, & ce 911Î 
vaut encore mieux paffionnémenc aimé de fà 
Maîcrefiè. It prit à ce Mordant an dégoût de 
la vi«: il paya fes dettes, écrivit à fes smis 
pour leur dire adieu f & même fit des vers 
dose voici les derniers traduits en Français : 

L'Opium peut aider R Sage; 
Mais, félon mon opinion. 
Il lui faut au lieu d'Opium 
Un Fiflolec & du courage. 

II fe conduifît félon fes prïndpes, & fe dépê- 
cha d'un coup de piftolet, fans en avoir donné 
d'autrç raifon» ûnon que fon Ame étoît lafle 
de fon Corps , & que quand on eft mécontent 
de fa maifon , il faut en fortir. U fembloiç 
qu'il eût voulu mourir , parée qu'il étoit dé- 
goûté de fon bonheur. . Richard âmith vient 
de donner un étrange fpe£ïacle au mtHide par 
une caufe fort différente. Richard Smith étoit 
dégoûté d'être réellement malheureux :il avoit 
été riche , & il étoit pauvre ; il avoit eu de la 
fanté, & étoit infirme. Il avoit une femme i, 
laquelle it ne pouvoit faire partager qae fa 
mifére : un enfant au berceau étoit le feul 
bien qui lui reftâc. Richard Smith & BridgeC 
Smith , d'un commun confencement , après 
s'être 
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i*^r& tendrement embrafles & avoir donné le 
dernier baifer à feur enfant, ont commencé 
par tuer cette pauvre créature, & enfuite fë 
font- pendus aux Colonnes de leur lit. Je ne 
connois nulle part aucune horreur ^e fang 
froid qui foit de cette force ; mais la Lettre 
que ces infortunés ont écrite à Mr. Brindiay, 
leur CoulÎQ s avant leur mort , ^ aufli fiiigu- 
liére que leur mort même. 

yf Nous croyons , difent^ils que Dieu nous 
„ pardonnera, &c. Nous avons quitté la vie^ 
„ parce que nous étions malheureux fans ref^ 
y, fource, & nous avâns rendu à liotre fils u- 
„ nique le fervice de le tuer, de peur qu'il ne 
„ devint aufli malheureux que nous I &c. 

Il eil k remarquer que ces gens , après avoir . 
tué leur fils par tendrefle paternelle, ont écrie 
à un ami pour lui recommander leur Chat & 
leur Chien. Ils ont cru, apparemment, qu'il é^ 
toit plus aifé de faire le bonheur d'un Chat Se 
d'un Chien dans le Monde, que celui d'un En- 
fant; ôi ils ne vouloient pas être à charge i 
leur ami. 

Toutes ces Hifloires Tragiques, dont les 
Gazettes Anglaifes fourmillent, ont fait pen* 
fer i l'Europe qu'on fe tue plus volontiers en 
Angleterre qu'ailleurs. Je ne fai pourtant H 
à Paris il n'y a pas autant de fous qu'à Lon- 
dres; peut-être que fi nos Gazettes tenoienc 
un Regiftré exaél de ceux qui ont eu la démen- 
ce dé vouloir fe tuer & ie trifte courage de 
le faire, nous pourrions fur ce point avoir le 
malheur de tenir tété aux Anglais. Mais noi 
Ga- 
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Caaettes font plus dilcrecces: les avantures 
^s particuliers ne font jamais espofées à la 
médlfande publique dans ces Journaux avone^ 
par le Goupemeroene. Tout ce que j'ofe di« 
se avec aflÛrance, c'eft qu'il ne fera jamais à 
crundre que cette folie de fe tuer devienne 
une maladie épidémique: la Nature y a trop 
bien pourru; l'erpérance» la crainte, font les 
reflorts puifTanta dont elle fe fert , pour arrêter 
presque toujours la main du malheureux prêt 
i. le frapper. 

.. On a beau nous dire qu'il y a eu des Pays 
où un Coofeil étoit établi pour permettre aux 
Citoyens de fe tuer , quand ils en avoient des 
raifons valables; je réponds» ou que cela n'eft 
pas vrai, bu que ces Magiflrats avoienc très- 
peu d'occupation. 

Voici feulement ce qui pourroit nous é- 
tonner & ce qui mérite , je crois , un férieux 
examen. Les anciens Héros Komains fc 
tuoient presque tous, quand ils avoienc per- 
(|u une Bataille dans les Guerres Civiles, <& 
je ne vois point que ni du tems de la Li- 
gue 9 ni de celui de la Fronde , ni dans les 
Troubles d'Italie, ni dans ceux d'Angleterre, 
aucun Chef aie pris le parti de mourir de 
fa propre main. Il ell vrai que ces Chefs 
écoient Chrétiens, & qu'il y à bien de la 
différence entre les principes d'un Guerrier 
Chrétien & ceux d'un Héros Payen y cepen- 
dant pourquoi ces hommes , que le Chriftia-' 
nisme reienoit < quand il vouloient,,fe pro- 
curer la mort, n'ont-ils été retenus par rien, 
quand 
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quand ils ont vaelu empMfonner , aflaffioer, 
eu faire mourir leurs ennemis vaiocùs fur 
des écbaffauds» &c.7 La Religion Chrétien* 
se ne défend-elle pas ces homicides-là , en* 
coxf plus, que l'homicide de foi-même? 
. Potirquoi donc , Câton, Brncus , Caflîux, 
Antoine, Othoii & tant d'autres « fe font-ils 
tijés fi réfolument, & que nos Chefs de P^r^ 
ti fe font laiiTés pendre , ou bien ont ]ailï$ 
languir leur miférable rieillefle dans une pri- 
JÔB? Quelques Beaux-ETptics difent que çev 
Anciens , n'avoienc pas le vérit^h cùun^: 
que Caton fit une aflion de Poltron en fe 
fuant , & qn^I y auroit eu bien plus de 
grandeur d'ame à ramper foua Céfar ; cela 
eft bon dans une Ode, ou dans une Figure 
de Rhétorique. II eft très-fÛr que ce n'ell 
pas être fans .courage que de iê procurer 
tranquilemeoc une mort fan^ante: qu'il fane 
quelque force pour furmonter ainfî l'inftinâ 
lé plus puiïïant de la Nature ; & qu'enfin 
une telle a£Uoa ^ouve de la fureur & noa 
pas de la foibleuè. Quand un malade efb 
en frénéfle , il ne faut pas dire qu'il n'a poîne 
de force ; il faut dire que fa force efl: celle 
d'un frénétique. 

La Religion payenne défendoit Ybomîddt 
de foi-même, nnfî que la Chrétienne: il y avoic 
même des places dans les Enfers pour ceux 
qui s'étoienc tués: 

PreTîn» iemde tioeta mmJH Ueê , qui Jibi ktbum , 
fy/ontes peptrtTt man^t lucem^iu pmfi 
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Projecere animui quam vtUtnt atbere in alto, 
iimc & paupiritm fif duras perferre laborts I 
Pata objlant, Irijlique Palus innahilis unia 
Jijiigta , fS novUt Styx. interfufa coercet. , 

Virg. iEneid. Ub. VI. V. 434. & feqq. 

Là foDC ces lûfeDfez qui,, d'un bras téméraire^ 
Ont cherché dans la mort un fecours volontaire. 
Qui n'ont pu fupporcef, foibles & malheureux, 
Le fardeau de la vie impofé par les Dieux. 
Helasl ils voudroienc tous fe rendre à la lumière. 
Recommencer cent fois leur pénible carrière : 
Ils regrettent la vie, ils pleurent, & le fort. 
Le fort, pour les punir, les retient dans la mort; 
L'abîme du Cocyte & l'Acheron terrible , 
Met, encre eux & la vie, un obftacle invincible. 

. Telle écoit laUeligion des Payens, & mal* 
gré les peines qu'on alloic chercher dans l'au-' 
tre Monde, c'étoit un honneur de quitter ce- 
lui-ci & de fe tuer j tant les mœurs des hom- 
mes foac contradi£toires. Parmi nous le Duel 
n'efl-il.pas encore malheureufetqent honora- 
ble, quoique défendu par la Raifon , par la 
Religion & par toutes les Loix ? Si Caton & 
Céfar , Antoine & Auguttcine-fe font pas bat- 
tus en duel, ce n'efl: pas qu'il ne fulTent autH 
braves qae nos Français. Si le Duc de Mont- 
mo- 
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morenci, le Maréchal de Morillac, de Thou, 
Se Mars, & tant d'autres , ont mieux aimé 
être traînez au dernier fupplice dans une Cha- 
rette, comme des Voleurs de grand cliemin, 
que de fe tuer comme Caton & Brutus, ce 
n'eft pas qu'ils n'eufTent autant de courage que 
ces Romains, & qu'ils n'euITent autant de ce 
qu'on appelle honneur; la véritable raifoti, 
c'efl que la mode n'étoit pas alors à Paris de 
fe tuer, en pareil cas, & cette mode étoic é- 
tablie à Rome. ^ 

Les femmes de ta Côte de Malabar fe jet- 
tent toutes vives fur le bûcher de leurs maris: 
ont-elles plus de courage qae Cornélie? Non, 
mais la coutume elt dans ce FayS'là que lei 
femmes iè brûlent. 

> Coutume, opinitm. Reines de notre tan. 
Vous riglez des Mortek 4c la vie & la nott, 
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DE LA 



RELIGION. 

DES 

QUAKERS. 



CHAPITRE III. 

S'A) cra que la DoStnne & l'Hittoi- 
1 re d'an Feu[^e auHI extraordinaire 
1 que les -Quakers méritolent la eu- 
rioficé d'un homme raifonnable. Pour 
s'en înftruire, j'allai trouver un des plus cé- 
lèbres Quakers d'Angleterre , qui, après avoir 
été treote- ans dans k Commerce , avait fu 
mettre des bornes à fa fortune & à fes defirs, 
(Se s'étoic retire dans une Campagne auprès de 
Londres. J*all9i le cherches dau fa leuaite ) 
L c'étoic 
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c'étort une Maifon petite, mais bien bâtie, & 
ornée de fa feule- probreté. Le Qualier (*) 
étolt un Tieitlard frai»/ qui n'avoit jamais eff- 
de maladie, parce qu'il n'avoit jamais connu 
les paŒon^, ni rijitejjipét^nce. Je n'ai point 
vu en ma vie d'atr plus noble, ni plus enga- 
geant que le Hen. Il étoit vêtu, comme tout 
ceuï-de-fa |l.ettgif»n , -d^un «habit fans plis -dans 
les c^té;, Sç fans boytons fur Je^ poçbes n} fut 
les manches, & portoit un grand chapeau à 
bords rabatus comme nos Eccléfiafliques. Il 
me reçut avec fon chapeau .fur la tête , & s'a- 
vança vers moi fans faire )a moindre inclinia- 
tioii de corps; mais ^1 y. avoit plus de^oliteife 
dah» l'air ouvert & iHimain de .fon vifsge-^ 
qp^l n'y. en a^dans i'uûge de iirer .une jambe 
derrière l'autre, &'de porter à lajnain ce qui 
eu /ait pour couvrir la téce. Ami , me dit-il, 
je vois que tu es Etranger , fî je puis t'étre de 
quelqu'udiité, tu n'as qu'à parler. Monfieur. 
lui dis'je. en me courbant le corps, âc en glif- 
fant un pied vers lui, félon notre coutume, je 
me,fiatte que ma jufte curiofîté ne vous dé- 
plaira pas , & que vous voudrez bieii nie faire 
l'honneur de m'inftruire de votre Religion. 
Les gens de ton pays , me répondit- il , font 
trop de complimens « de révérences; mais j« 
n'en aï encore vu. aucun qui aie eu la même 
cario". 
'■ <*) Il c'appellolt André Fit , ft tout ceti eît ezaâ» 
ment vrai à quelques circonûancei près. André Fit écri- 
vit depuis â l'Auteut pour fe plaindre de ce qu'on avait 
ajouté un peu à ta vérité, & l'aflltra que DieuétoltoS 
<el)H da ce qu'on «voit plalânté let Qiuk^i.' 
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curiofité ^e toi. Entre, & dînons d'aboTd eh* 
Jêmble. Je as encore quelques mauvais compli' 
mens , parce qu'on ne fe défait pas de fes habi* 
tudes tout d'un coup ,& après un repas fain & 
frugal, qui commença & qui finit par une priè- 
re àDîeu,je me mis à interroger mon homme. 
Je débutai par la queftion que de bons Ci* 
tholiques ont &it plus d'une fois aux Hugue-» 
' nots. Mon cher MonOeur , dis-je, êtes Vous ' 
baptifii? Non, me répondit le (Quaker , & 
mes confrères ne le font point. Comment 
morbleu ! repris-je , vous n'êtes donc pas Chré- 
tiens? Mon ami, reparcit-il d'an ton doux* 
ne jure point: nous fommes Ctirétiens ; triais 
nous ne penfons pas que le Chrifliianîsme con- 
ïifte à jetter de l'eau fur la tête d'un enfanc 
avec un peu de fel. Eh bon Dieu ! repris-j'e 
outré de cette impiété , vous avez donc oublié 
que Jéfus-Chrifl fut baptifé par Jean? Àmi, 
point de juremens, encore un coup, dit le 
bénin Quaker. Le Chrifl reçut le baptême de 
Jean, mais il ne baptifa jamais perfonne; 
nous ne fommes pas les Difcîples de Jean, maié 
du Chrift. Ah ! comme vous feriez brûlés par 
la Sainte Inqiiifition, m'écriai-je 1 Aunomda 
Dieu, cher homme, que je vousbaptife! S'il 
ne falloir que cela pour condefcendre à ta foi- 
bleflè, nous le ferions volontiers , repariic-il 
gravement ; nous ne condamnons perfonne 
pour ufer de la cérémonie du baptême; mafs 
nous croyons que ceux qui profeOent une Re> 
ligion tonte fainte & toute fpirituelle, doivent 
Vsbfienir, autant qu'ils le peuvent , des cérÉ" 
La , mo- 
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moDks Judaïques En voici bieq d'ane tnéta^ 
m'écriai-je; des cérémonies JudaïqtiçG [ Oui. 
mon ami, coaùn^^-c-il, & fi Juda'i^ues, quo-, 
• pluûeurs jDÎfs encore aujourd'biM ufent quel- 
quefoii du baptême de Jean. CorTsI» î'Aflti* 
quité, elle t'appreitdra que Jean a» fit ^ne re-, 
no^velle^ cefte iB^aUque) laquelle étoît.ea u- 
fiige long-tema avaoc lui parmi les Hébreux*. 
comHie te Pèlerinage de la Mç<joç l'^çit pw»-, 
mi lea Ifinaélites. Jéfus voulut biep reoevQii: 
le baptême de Jeap , de même- qu'il s'étoit ioar 
mis à la, ci^concifîoD ; mais , & la circo4ci$(Mgt 
& le lavevieDt d'eau doivent: éirq tous deiuf 
abolis par le bspcéme du Chrïfl;, ce bapiênit) 
de l'efprii;, c«t« ablution de l'âme qui fdwv^ 
les bomiBes. Anllî le Fréeuifenr Jeaa difoit: 
^e vom haptife k la vérité avec âe teati, iJuis m 
autre viendra apris moi phs piaffant, que moi y £^ 
4o«t, je ne /tôt pas tUgne àe porter les fanàalles; etn 
hd-tà .vous baptijtra avec kfm 6f le Saint Efptitt ' 
Auffi le grandi Apâcre des Gemil», Fait}, écri« 
aux CorÎDthiejOS, le Chrijt ne ni,a pas. enwyé pfittf 
ktpt^er , mais pour prêcher FEvangHei auiS CQ 
même Paul oe bapcilà jamaj«.avec de.I'eau qu« 
deux pecfonnes^ eocore fât-c« matgr^ lui. 11 
circoncit fou di(ciple^ Timothée : lea aiotret 
Apôtrea circQOcifoienE aûlTi toua ceu;f qui roor 
loient l'être ; ès-tu circoncis , ajouca^t-ili J« 
hiî répondis (]ue je n'avus pas ceG honaeur. 
EhbicQ, dit-il, l'ami rtu èaChrétîeR iàns:4tre 
circoncis , & moi fens être baptiie. Voilà 
comme mon faine homme abufoic^ allez fpér 
ci«dèmen^,de trois ou quave po^^get. de ^ 
•- - . ; Sainte 
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Satm* 'fieffrare' qui femUdent favorîTer fa 
Sèftë; ibaiff-il OUblioic de la tneilleure foi du 
ttKMKle ^fie c^atame de paflagea qui i'écra- 
fbient. Je me gardai bien de lui rien contef* 
ter, il n'y a nea à gagner av«c un Ënchou' 
fîaJle. Il ne fouc point s'avilir de dire à un 
hortme les défauts de ia Maitreâè, ni i ua 
Plaideur le f<ÂVie de fa oiufe, ni des ràîlbni 
à un lHotnEDé. Aibfi je poflài à d'autres quef^ 

tiODS. 

A Yégatd de ta Communion , lui dis<je j 
CMnmenc en ufôz-votis? Nmib n*en ufons 
Mtînt^ dit-il. Qu(m! point de Communion Ïi 
. Non , pcHAt d'àâtre que celle des coeurs. Alors 
j} me cita encore les Ecritures ; il me fit un 
fort beau Sermon cottre la Communion, & 
ûie path d'un ton d'inipiré pour me prouver 
que les -SaCi^mens écoient tous d'invention 
HiAbàtnet & -que le mot de Saiïrement ne fe. 
trotivott pas nne feule fois dans l'Evangile. 
PArdonn&, dit-il, & mon ignorance, je ne t'ai 
pas apporta la centième partie des preuves 
de ma RengioD;'mflis tu peux les voir dans 
l'expoUiion de notre F6i par Robert Barclay. 
C'eu un des 'meilleurs Livres qui foit jamais 
forti de la main de$ hommes i nos ennemis 
conviennent" qu'il eft très^ngcreux , cela 
prouve combien il eft raifonnabie. Je lui pro- 
mis de lire ce Lrvt« , & mon Quaker me crut 
déjà converti. Enfuite il me rendit raifon , en 
Jteu de mots, de quelques fingularités qui ez- 
jMfent cette S«âe au mépris des autres. A- 
Voue, dù*i], que tu as eu bieii de la peine à 
L { t'en- 
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tfempêcherderire, quand j*ai répondu à. ton- 
tes tes civilités avec mon chapeau fur la tête, 
& en te tutoyant. Cependant tu me parois 
trop inflruit, pour ignorer que du tems dq 
Chrift, aucune Nation ne tomboit dans ie ri- 
dicule de fubAituer le plurier au lingulier ; ~ oa 
difoit à Cefar Augufte, Je t'aime, je te.prie^ j« 
te Tema-cit; il ne louffroit pas même qu'on l'ap- 
pellât MonfieuTi Dominus. Ce ne fut que long* 
tems après lui, que les hommes s'aviférenc de 
fe' faire àpeller vous au lieu de tu, comme s'ils 
étoient doubles , & d'ufurper les titres imper* 
tinens de Grandeur} d'Eminence, de Sainte-* 
té, de Divinité même , que des Vers de terre 
donnent à d'autres Vers de terre, en les aÛû- 
rant qu'ils font avec uo profond refpeél, & 
ane ^uOecé. infâme, leilrs très-humbles & très- 
obéiffants ferviteurs. C'eiï pour être plus fur 
nos gardes contre cet indigne commerce de 
menfonge & de flatteries , que nous tutoyoDs 
également les Rois & les' Charbonniers, Que 
BOUS ne fatuons perfonne , n'ayans pour lei 
hommes que de la charité j & du refpeâ que 
pouf les Loix. 

Nous portons aufll un habic un peu diffé- 
rent des autres hommes , afin que ce foit pour 
nous un avenllFement continuel de ne leur pas. 
relTembler. Les autres portent lés marques 
de. leurs dignités, & nous celles de l'humilitQ 
Chrétienne. Nous fuyons tés aOemblées de, 
plaifir , les fpeftacles , le jeu ; car nous ferions 
bien à plaindre de remplir 4s ^^^ bagatelles 
des cv^rt «n qui Dieu doit babïtçr. t<Jous ne 
fai- 
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failôns jamais de fermens , pas même en Jufli- 
ce; nous penfons que le nom dix Très-Hauc 
De doit poiflC é[re proflitué dans les débats 
miférables des -hommes. Lorsqu'il faut que 
nous comparoiflions devant les Magîflrats 
.pour les affaires des autres (car nous n'avons 
jamais de procès) , nous affirmons la vérité par 
un otà ou par un non i & les Juges nous en 
croyent fur notre fimple parole , tandis que 
une d'autres Chrétiens fe parjurent fur l'Evan- 
gile. Nous n'allons jamais à la guerre: ce 
n'efl: pas que nous craignions la mort, au con- 
traire nous benifibns te moment qni nous unie 
k l'Etre des Etres ; mais c'eft qiie poul ne Tom- 
mes ni LoupSf ni Tigres» ni Dogues, piais 
hommes* mais Chrétiens. Notre Dieu, qui 
nous a ordonné d'aimer nos ennemis, & de 
fouffrir fans murmure, ne veut pas , fans doute, 
que nous pafllons la Mer pour aller égorger 
nos frères , parce que des meurtriers vécus de 
rouge , avec un bonnet hauc de deux pieds , 
enrôlent des Citoyens en faifant du bruit avec 
deux petits bâtons fur une peau d'^Ane bîeti 
tendue. Et lorsqu'aprés des batailles gagnées 
tout Londres brille d'illuminations , que le 
Ciel eft enflammé de fufées , que l'air retentit 
du bruit des Aâions de grâces, dçs Cloches, 
des Orgues, des Canons, nous gémiflbns en 
filence fur ces meu^res qui caufeat la publi- 
que allegrefle. 
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TElIe fat , à peu prés , la converfâtion que 
j'eus avec cet homme fingulier. Mais je 
fus bien furprif oiiaDd te Dimanche fuivant il 
me mena à J'£glife des Quakers. Ils ont plu- ' 
iiean Chapelles à Londres ; celle où j'allai eft 
wés de ce fameux Pilier qu.e l'on appelle le 
Idonomeiic. On étoit déjà aOemblé, lorsque 
j'entrai arec mon conduâeur. 11 y avoit en- 
viron quatre teni hommes, dans rfiglife» & 
crois cens femmes. Les femmes fe cachoient 
le viâge, les hommes éibienc coQvercs de 
h s leuR 
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leqn larges chapeaaz ; tous écoienc aflîs , tous 
dans un profond Hlence. Je paflai au tniliéa 
d'eux fans qu'un feul levât les yeux fur moî. 
Ce filence dura un quart d'heure : enfin ua 
d'eux fe leva, ôt^ Ton cttapeeti , & après quel- 
ques foupirs, débita moitié avec la bouche, 
moitié avec te nez, un galimatias tiré, à ce qu'il 
croifoit, de l'Evangile, où ni1ui,''îii {Ténon- 
ne n^entendoit rien; Quand eefaifèur de con- 
torfions eut fini Ton beau monologue, & que 
l'AfTemblée fe fut-Téparée (oute édifiée, & tou- 
te ftupide, je demandai à tnon homme pour- 
quoi les plus fages d'entre eux fouffroïent de 
p9r«illes.fotirea ? N«af foounes qbligés d»-)fa 
tolérer,' me dk-ïl, parce que nous ne poi|yoi]^ 

Î>as faihïir fi lin hofflme qdï fe levé pour, "par- 
er fera infpiré par l'Efpric ou par la folie. 
Pans le douce nous c^coucons tout patjep)^ 
. ment, nous permettons même aux femmes 
de pvier; àstjx ou.tj-o^ ^ nf>s Dévotes fe 
trouvent fouvcnt infpiréèi a- la fois ^ &- c'eft 
alors qu'il Te fait un beau btuic dans ta Maifoa 
du Seigneur. Vous n-aves iJonc; {XtÎDt-de 
Prêtres, lui dis-je. Non, mon ami,,di^e 
Quaker, & nous nous en trouvons bien. Ar 
lors ouvrant un Livre de fa Seâe, il lut. avec- 
emphafe ces paroles : A Dieu ne pUif»; qiie 
■nous oGons ordonner à quelqu'un de recevoir 
le St. Efprit le Dimanche à l'exciufîon de tous 
tes autres fidèles. Grâce au Ciel , iu)us fovor 
«nés les feuls fur la Terre qui n'ayons potnt.dé 
Brétres. Voudrois-tu nous ôcer une diftinc- 
tion û heureufe? Pourquoi abàndoDDerpns- 
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nous notre enfant à des nourrices merceoai- 
>es, quand nous avons du laie à lui donner? 
C£;s mercenaires domineroienc bien-tôt dans la 
Maifon , & opprimeroient la raere & l'enfant. 
.Dieu a dit , vous avez i;eçu gratis , donnez 
gratis. Irons-nous après cette parole maTcban- 
der l'Evangile, vendre rEfprit Saint, & fa^e 
d'une AIT^^^'^^ de Chrétiens une Boutique de 
Marchands? Nous ne donnons point d'argent 
à des hommes vêtus de noir pour aHifler nos 
pauvres , pour enterrer nos morts , pour prê- 
cher les fidèles ; ces faints emplois nous fon^ 
trop chers pour nous en décharger fur d aur 
très. Mais, comment pouvez vous difcerner , 
infiftai-je, fi c'efl: l'Efprit de Dieu qui vous 
anime dans vos difcours? Qiiiconque, dit-il, 
priera Dieu de l'éclairer , & qui annoncera 
de» vérités.^v3ng^liquesqir*îl fendra, que ce- 
lui-là foit fUr que Dieu l'infpire. Alors il m'ac- 
cabla de citations, de l'Ecriture , i^ui démon- 
troient, fdon Im, qu'il n'y a ^okt de- Chrif- 
tianisme fbns une révélation iounidiate , & il 
ajouta ces |^ro)es œmàrquàbleïîJOuand tu fais' 
mouvoir un dfftes ftiraibrefc,-' éîf-ce ta propre 
force qui le remue? Nonj fans douce, car ce 
membre a fouvent des mouvemens involontat- 
' res ; c'efl donc celui qui a créé ton corps qui 
meut ce corps de terre. £t les idées que re- 
çoit ton Ame, eft-ce toi qui les formes? En- 
core moins, car elles viennent malgré toi; 
c'elt donc le Créateur de ton ame qui te don- 
né tes idées ; mais comme il a laiffé à ton cœur 
Ja liberté, il donne à ton efprit les idées que 
ton 
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ton cœur mérite ; lu vit dans Dieu , tu agis , 
ta penfès dans Dieu. Ta n'as donc qu'à ou* 
vrir les yeux à cette lumière qui éctaire toi» 
les hommeSf alors tu verras la vérité, & la 
feras voir. Eh ! voîJà le Fere Malebranche 
tout pur, ih*écrîai-je. Je Conïioîs ton Maie* 
branche, dit-il; il étoic an peu Quaker, mais 
il ne Tétoit pas aJTez. Ce font -là les chofes 
les plus importantes que j'ai apprifes tou- 
chant la DofMne des Quakers ; dans la pre- 
miére Lettre vona aurez leur Hiftoire que vous 
trouverez encore plus Qnguliére que leur Doc- 
trine. 
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VOuB avez, déjà vu que lea Quakers datent 
depuis JéAit-Chrift , qui fuc ié\on eux le 
premier Quaicer. LaReUgion, difenc-ils, fut 
corrompue presque après fa mort , & rêfîa 
dans cette corruption environ 1600. apnées: 
Mais il y avoit toujours quelques Quakers ca- 
chés dans le Monde, qui prenoient foin de 
confetvei le feu facré, éteint partout ailleors, 
jufqu'à ce qu'enfin cette lumière s'étendit en, 
Angleterre en l'an 1642. 

Ce fut dans le tems que trois ou quatre Sec- 
tes déchiroient la Grande-Bretagne par des 
Guerres civiles encreprifes au nom de Dieu, 
qn'uŒ 
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qu'un nommé George Fox, du Comté de Lei- 
cefter, fils d'un Ouvrier en foye, s'avifa de 
prêcher en vrai Apôtre, à ce qu'il précendoît, 

' c'eft-à-dire, fans favoir ni Jire ni écrire. C'était 
un jeune homme de vingt-cinq ans, de mœurs 
irréprochables & faintement fou. It étoit yêtu 
de cuir depuis les pieds jufqu'à la tête, il alloit 
de Village ien Village criant contre la Guer- 
re & contre le Clergé. S'il n'avoic prêché que 
contre les gens de guerre , il n'aroic rien à 
craindre , mais il attaquoit les gens d'Eglife. 
Il fut bien-tôt mis en prifon ; on le mena \ 
Barby devant Je Juge de I^is. Fox fe pré' 
fenta au Juge avec fon bonnet de cuir ftlr la 
tête. Un Sergent lui donna un grand foufflet , 
en lui diranc: Gueux, ne fais-tu pas qu'il fane 
paroître tête nue devant Mr. le Juge? Fox 
tendit l'autre joue, & pria le Sergent de vou- 

iloir bien lui donner un autre foumet pour l'a- 
mour de Dieu. Le Juge de Darby voujut lui 
faire prêter ferment avant de l'interrogerV 
Mon ami, Tache , dit-il au Juge , que je ne 
pïends jamais le nom de Dieu en vain. Lé 
Juge voyant "que cet homme le tutoyoitj l'en- 
voya aux Petites-Maifons, de Darby pour y 
être fouetté. George Fox Slh en louant Diett 
1 l'Hôpital des fous, où l'on ne manqua pas 
d'exécuter à la rigueur la fentence du Juge. 
Ceux qui lui infligèrent la pénitence du fouec 
furent bien furpris, quand il les pria de lui ap- 
pliquer encore quelques coups de verges pour 
Je bien de fon ame. Ces Meffieurs ne fe firent 
pas prier: Fûx eut fa double dofe, dont il les 
remer- 
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Temercia très-cordialemenc; puis il fe mît: à lea 
-prêcher. D'abord on rit , enfutte on l'écouta » 
& comme l'entboufîafme eft une maladie qui 
fe gagnej pluGeurs furent perfuadés, & ceux 
qui l'avojent fouetté deTîmenc fea premier» 
difciples. Délivré de fa prifoti, il courut le» 
Champs avec une douzaine de Profélytes, prê- 
chant toujours contre le Clergé, & fouetté de 
tems en tems. Un jour étant mis au Pilori^ 
il harangua tout le peuple avec tant de force, 
qu'il convertit une cinquantaine d'Auditeurs» 
CE mit le j-efte tellement dans fes intérêts» 
qu'on le cira en tumulte du trou où il écoit} 
on alla chercher le Curé Anglican dont le cré- 
dit avoit fait condamner Fox à ce rupplice,âc 
on le piloria à fa place. 

Il ofa bien convertir quelque Soldats de 
Cromwell , qui quittèrent le métier des armes 
& refufôrent de prêter le ferment. Cromwell 
nevoulolt pas d'une Seâe oh l'on ne fe battoit 
point, de même que Sixte-Quinc auguroit mal 
d'une Seâe, deve non/ji cbiavam: it fe fervit 
de fon pouvoir pour perfécuter ces nouveaux 
venus. On en remplifFoic les prîfons, mais 
les perfécutions ne fervent prefque jamais 
qu'à faire des Profélytes. Ils fortoienc de 
leurs prifons affermis dans leur créance , St 
fuivis de leurs Geôliers qu'ils avoient con* 
vercis. Mais voici ce qui contribua le plus 
i étendre la Sefile. Fox fe croyoit infpiré, 
il crut par conféquent devoir parler d^uiie 
manière différente des autres hommes. 11 fe 
inic à trembla' , i fatre des cootorlions â: 
des 
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des grimaoes , à reteoir fon haleine , à b 
poul&T avec violence; la Prétrefle de Delphes 
n'eût pas mieux fùc En peu.de tenu il acquit 
ime grande habitude d'iQfpiration , & bieo^ 
/tûc aprèt il ne fiic plus guèeei eo fon ^nvoit 
de parler autrement. Ce fut le preuùer don 
qu'il communiqua à fes DÎTciples. Ils fiienc 
de bonne foi. tou^ei tes grimaceG de leot Mat> 
tre, itt tremblotent de loutes^ leurs focces au 
moment de rinfpiration. De là ils en eurent 
lie nom de Quakers , qui figniâe Trer^airs. Le 
petit Peuple l'axaufoit à ks coiureEaire., oa 
crcmbloit, on parloit du nez, on av«t des COD? 
vulfidns, & on croyoit avoir le Si. Efprit. Il 
leur faloLL quelques miracles, ils en firent. 

Le Patriarche Fox dit publiquement à ua 
Juge de Paix, en préfence d'une grwde af- 
ièmblée: Ami, prends garde à toi^ Dieu ce - 
puDijra bien-tôt de perfécater les Sainte. Ce 
Juge étoit un yvrogne qui s'enyvroit tous les 
jours de mauvaife Bière & d'Eau de-vie , il 
mourut d'apoplexie ckux. jours, après précifé^ 
Kienc cwnme il venait de figner un ordre pow 
eàvoyet quelques Quakers en prifon. Cette 
atorr fottdaine ne fut point attribuée à l'int^nr 
pérance du Juge: tout te monde la regarda 
cemme un tSa de& prédtâions du ffûnt hom- 
me; cette mort fit plus de Quakers, que mil- 
le Sermons & autant de convalôona n'en aur 
Toienc pu faire; CEomweU voyant que leur 
nouera augnientoit tous les jours voulut les 
attirer à fan parti, il leue fit offrir de l'argent; 
nak il& fureat incormptibks , & il dit. un jour 
que 
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qae cette Religion étoic la feute contre laquel* 
le il n'avoit pu prévaloir avec des gtiinées. 

Ils furent quelquefois perfécucés fous Char- 
les Second , non pour leur Religion , mais 
pour ne vouloir pas payer les dixmes au Cler- 
gé} pour tutoyer les Magiflrats, & refufer de 
prêter les -fermens prefcrits par la Loi. 

Enfin Robert Barclay , EcofTois , préfenta 
au Roi en 1675, fon Apologie des Quakers, 
Ouvrage anfli bon qu'il pouvoir l'être. L'E- 
pitre Dédicatoire à Chartes Second contient 
non des baiTes âateries, mais des vérités har- 
dies, & des confeils jufles. „ Tu as goûté, 
„ dit-il à Charles, à la fin de cette Ëpitre» 
„ de la douceur & de L'amertume } de I9 
» profpérité & des plus grands malheurs : tu 
,, as été chafle des Pays où tu régnes , tu 
„ as fenci le poids de l'opprelfion, & tu doi« 
„ favoir combien l'oppreflèur eft déteftable 
„ devant Dieu & devant les hommes: que 
„ fi après taut d'épreuves & de bénédiâions 
,, ton cœur s'endurcilToit , & oublioit le Dieu 
„ qui s'eH fouvenu de toi dans tes disgrâces» 
„ ton crime en feroit plus grand , & ta con- 
,f damnation plus terrible ; au lieu donc d'é- . 
„ Conter les flateurs de ta Cour, écâute la 
„ vois de ta Confcience , qui ne te flatera ja- 
„ mais. Te fuis ton fidèle ami & fujet, Bas- 

„ CLAT.' 

' Ce qui eft plus étonnant , c'eft que cette Let- 
ti;e écrite à un Roi par un particulier obfcur 
eut fon effet 6e que la perfécution cefla. 

M HIS- 
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ENviroh ce tems parue l'illuflre Guillaume 
Pen, qui établit la puifTance des Quakers 
en Amérique, & qui les auroit rendus refpec- 
tables en Europe , fî les hommes pouvoienc 
refpeâer la Vertu fous des apparences ridicu- 
les. Il étoit fiU unique du Chevalier Fen, Vi- 
ce-Amiral d'Angleterre, & favori du Duc 
d'Vorck , (Jepuis Jaques Second. 

Guillaume Fen à l'âge de quinze ans ren- 
contra un Quaker à Oxford , où il faifoit fes 
études: ce Quaker le perfuada, & \ç jeune 
homme, qui étoit vif, naturellement éloquent, 
& qui avoit de l'afcendanc dans fa Phjhono- 
- M a mie 
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mie & dans Tes nianiéres, gagna bien-tôt quel* 
ques-uns de fes camarades: il établit infenfî- 
blemenc une Société de jeunes Quakers qai 
s'aflembloîent chez lui ; de forte qu'il fe trou- 
va' Chef de Se£le à l'a^e de feize ans. 

De retour chez le Vicp- Amiral fon père, 
au fortir du Collège, au lieu de fe mettre à 
genoux devant lui & de. lui demander fa bé- 
nédiâion, félon l'ufage des Anglais , îl l'abor- 
da le chapeau fur la tête , & lui dit : Je fuis 
fort aife, Tami, de te voir en bonne fancé. 
Le Vice-Amiral crut que fon fils étoit devenu 
fou; il s'apperçût bien-tôt qu'il étoit Quaker. 
Il mit en ufage tous les moyens que la pruden- 
ce humaine peut employer pour l'engager à 
vivre comme un autre; le jeune homme ne ré^ 
pondit à fon père qu'en l'exhortant à fe faire 
Quaker lui-même. EnSn le père fe relâcha i. 
ne lui demander autre chofe. finog qu'il allât 
voir le Roi & le Duc d'Yorck le chapeau fous 
lé bras , & qu'il ne les tutoyât point. Guil- 
laume répondit que fa -confcience ne le laî 
permettoit pas , oc qu'il vatoit mieux obéïr a 
Dieu qu'aux hommes ; le père indigné & aà 
deserpotr le chaffa de fa Maifon. Le jeune 
Pen remercia Dieu de ce qu'il fouffroit déjà 
pour là caufe; il alla prêcher dans la Cité, il 
y fit beaucoup de Profélytes. 

Les Prêches des Miniflres éclairciiToîent 
tous les jours, <& comme il étoit jeune, beafr^ 
Se bien fait, les femmes de la Cour & de' la 
Ville accouroîent dévotement pour l'enten- 
dre, hs Patriarche George Fox vînt du fond 
de 
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^e TAnglecerre le -voir à Londres, fur fa ré- 

Sutationj cous deux réfolurent de faire des 
liflioas dans les Pays étrangers ; ils s'embar- 
quèrent pour la hollande, après avoir laiflë 
Ces Ouvriers eu aifez bon oombre pour avoir 
foin de la Vigne de Londres. 

Leurs travaux eurent un heureux fuccés à> 
Amfterdam } tuais ce qui leur fit plus d'hon- 
neur, & ce qui mit le plus leur humilité eo 
danger, fut la réception que leur fit la Pria- 
cefle Palatine Elizabeth , tance de George I. 
Roi d'Angleterre, ^emme illullre par fon ef- 
prit & par fon favoir , & à qui Descartes 
avoic dédié fon Roman de Philofophie. 
. Elle étoit alors retirée à la Haye, où elle 
vit Ut Amis, car c'eft ainû qu'on appelloïc 
alors les Quakers en Hollande. Elle eut plu-, 
iîeurs conférences avec eux , ils prêchèrent 
fouvenc chez elle, & s'ils ne firent pas d'elle 
une parfafte QuakerefTe , ils avouèrent au 
moins qu'elle n'étoit pas loin du Royaume des 
Çieux. Les Amis femérent aufii en Allema- 
gne , mais il y recueillirent peu ; on ne goûta 
pas la mode de tutoyer dans un Pgys où il faut 
prononcer toujours les termes d'Altefle & 
. d'Excellence. Pen repaflabien-tôt en Angle- 
terre fur la nouvelle de ta maladie de fon pè- 
re, il vint recueillir fes derniers foupirs. . Le 
Vice-Amiral fe réconcilia avec lui & l'embraf- 
Ê avec tendrefle , quoiqu'il fût d'une différente 
Religion. Maïs Guillaume l'exhorta en vaia 
^ ne point recevoir le Sacrement , & à mourir 
Quaker ; & le vieux bon hotnme necommanda 
M 3 inuti- 
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inutilenienc à 6uiIIautne (favoif des bouConv 
fur Tes manches & des ganfes à foti chapeau. 

<juillaume hérita de grands biens, parmi lef^ 
quels il fe trouvoit des decies de la Couronne 
pour des avances faites par le Vice • Amiral 
dans des Espédiiiôns maritimes. Rien n'étoïc 
moins afliïré alors que l'argent du par le Roi. 
Pen fut obligé d'aller tutoyer Charles Second ^ 
& fes Miniures , plus d'une fois , pour fon 
payement. Le Gouversemenc lui donna en 
j68o, au lieu d'argent la propriété & la Sou- 
veraineté d'une Province d'Amérique, au Sud 
de Maryland.- Voilà un Quaker devenu Sàu- 
verain. II partit pour fes nouveaux Etats aveô 
deux Vaifleaux chargés de (Quakers , qui le 
fuivirent. On appella dés lors le Pays Penjîl- 
vaniûi dû nom de Pen ; il y fonda la Ville de 
Philadelphie, qui eA aujourd'hui très-floriflkn- 
te. 11 commença par faire une Ligue avec les 
Amériquains fes voifîns. C'efl le feul Traité 
entre ces Peuples & les Chrétiens qui n'aie 
point été juté, & qui n'ait point été rompu. 
Le nouveau Souverain fut auili le Légifla- 
teur de la Penfilvanie, il donna des Loix très- 
fages , dont aucune n'a été changée depuis 
lui. ■ ha première eft de ne maltraiter per- 
fonne au fujet de la Religion, & de regar- 
der comme frères tous ceux qui croyent an 
Dieu. 

■ A peine eut-il établi fon Gouvernement que 

' plufieurs Marchands de l'Amérique vinrenc 

peupler cette Colonie. Les Naturels du Paya 

au lieu de fuir dans les Forêts, s'accoutumé< 

renc 
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reat inren^bler^ent avec les pacifiques Qua- 
kers. Autant ils détefloïenc les, autres Chré* 
tiensconquérans & deftru£leurs de l'Améri- 
qoe, autant ils aimoient ces nouveaus ve- 
nus. £n peu de tems ces prétendus Sau- 
vages, charmés, de la douceur de ces voi- 
-fins, vinrent en foule demander à. Guillaume 
Pen de le? recevoir au nombre de ks Vaf* 
faux. C'étoit un fpeftacle bien nouveau qu'un 
Souverain que tout le monde tutoyoit, & à 
q^ on parloit le chapeau fur la tète ; un Gou- 
vernement fans Prêtres , un Peuple fans ar- 
mes, des Citoyens tous égaux, à la Magiftra- 
ture près , & des Voiilns fans jaloufie. Gu."!- 
laume Pen pouvoit fe vanter d'avoir apporté 
fur la Terre l'Age d'Or, donc on parle tant, 
& qui n'a vraifemblablement exîfté qu'en Pen- 
Clvanie. 

11 revint en Angleterre pour les affaires de 
fonnouveaq Pays, aprèl la mort de Charles 
Second. Le Roi Jaques, qui avoic aimé fon 
père, eut la même affeftion pour le fils, & 
ne le conlîdéra plus comme un Sectaire obl^ 
cur, mais comme un trés-gr^nd homme. La 
politique du Roi s'accordoit en cela avec foa 
goût. Il avoit envie de Ûuzet les Quakers en 
aboli/Tant les Lois faites contre les Non-Con- 
formiftes, a6n de pouvoir introduire la Reli- 
gion Cathohque à la faveur de cette liberté. 
Toutes lés Se£tes d'Angleterre virent le piè- 
ge, & ne s'y laifférent pas prendre; elles fonc 
toujours réunies contre le Cacholicifme, leur 
eaoemi commun. Mais Peu ne crut pas de- 
M 4 voir 
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voir, renoncer i fes principes pour favorifer 
des Proteftans qui le haïuoienc , contre un 
Roi qui. l'aimoic. Il avoir établi la liberté de 
confcience en Amérique , il n'avoit pas envie 
de vouloir paroître la détruire eh Europe ; îl 
demeura donc fidèle à Jaques Second y au- point 
qu'il fut généralement accufé d'être Jéfuite. 
Cette calomnie l'affligea fendhlement, il fut 
obligé de s'en juftifier par des Ecrits publics. 
Cependant le malheureux Jaques Second, qui, 
comme prefque tous les Stuards, étoit un com- 
pofé de grandeur & de foiblefle , & qui , com- 
me eux, en fit trop & trop peu, perdît Ton 
Royaume fans qu'il y eût une épée de tirée, 3c 
fans qu'on pût dire comment la chofe arriva. 

Toutes les Seules Anglaifes reçurent de 
Guillaume Troifième& de Ton Parlement, cet- 
te même liberté qu'elles n'avoient pas voulu 
tenir des mains de Jaques. Ce fut alors que 
les Quakers commencèrent à jouir par la for- 
ce des Loix de. tous les privilèges dont ils font 
en poflèflîon aujourd'hui. Pen , après avoir 
vu enfin fa Seâe établie fans contradifUon 
dans le Pays de fa naiflance , retourna en Pen- 
ftlvanie. Les fiens & les Amériquains le reçu- 
rent avec des larmes de joye, comme un père 
qui revenoit voir fes enfans. Toutes fes Loix 
avoient été religieufement obfervées pendant 
fon abfence; ce qui n'étoit arrivé à aucun Lé- 

fiflateur avant lui. Il refb quelqpes années à 
hiladelphie: il en partit enfin malgré lui pour 
^Iter folliciter à Londres des avantages nou- 
veaux en faveur do Commerce des PenClvaios; 



,.i„Cnoiîlc" 



. ET DE PHILOSOPHIE. 183 
il ne les revit plua> U mourut k Londres en 

Je ne puis deviner quel fera le fort de la 
Religion des Quakers en Amérique; mais je 
vois qu'elle dépérit tous les jours à Londres. 
Partout Pays la Religion dominante, quand 
elle ne perfécute point, engloutie à la longue 
toutes les autres. Les Quakers ne peuvent 
être Membres du Parlement , ni poiTéder au- 
cun Office, parce qu'il faudroic prêter fer- 
ment , Se qu'ils ne veulent point jurer ; ils font 
léduits à lanéceflité de gagner de l'argent par 
le commerce. Leurs enfaos enrichis par I in- 
dullrie de leurs pères » veulent jouir , avoir 
des honneurs , des boutons , & des manchettes; 
ils font honteux d'être appelles Quakers , et 
fe font Froteftans pour être à ta mode. 
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RELIGION 

ANGLICANE. 



CHAPITRE Vir. 

C'Ëft ici le Payi dei StStes: muJta/unt mart' 
fiones in domo patrie met ; un Anglais,, com- ' 
me homme libre, va au Ciel par te chemin 
qui lui plaît. 

Cependant, quoique chacun pui0e ici fervir 
Dieu à fa mode, leur véritable Religion, cel- 
le où l'on fait fortune , eA la Se^ des Epifco- 
paux , appellée l'Eglife Anglicane, dû l'Èglife 
par excellence. On ne peut avoir d'emploi ni 
en Angleterre, ni en Irlande, fans être du nom- 
bre des fidèles Anglicans. Cette laifon , qui 
elt une excellente preave , a converti tant de 
• Nou- 
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^oftconfôrmilles, qu'aujourd'hui il n'y a paila 
vingtième partie de la Nation qui Ibic h<uï du 
giron de l'Êglife dominante. 

Le Cierge Anglican a retenu beaucoup des 
Cérémonies Catholiques, & furtouc celle de 
recevoir les Dixmes avec une attention très* ' 
fcrupuleufe. Ils ont aufïï la pîeufe ambition 
d'être les Maîtres ; car quei Vicaire de Villa- 
ge ne voudroit pas être P^e ? 

De plus, ils fomentent,autaot qu'ils peuvent, ^ 
dans leurs Ouailles un faint zèle contre les 
Nonconformiftes. Ce zèle écoit a0ez vif fous 
le gouvernement des Tons, dans tes dernier 
tes aonéesi. de la Reine Anne : mais il nç .s'é- 
tendoic pas plus loin qu'à cafler quelquefois les 
vitres des Chapelles hérétiques i car la rage 
des Sentes a fini en Angleterre avec les Gittr- 
res civiles , & ce n'étoit plus fous la Keine 
Ann« que les bruitsvfourds d'une Mer encore 
agitée long-tems après la tempête. Quand les 
Whigs & les Toris déchirèrent leur Pays, 
comme autrefois les Guelphes & les Gibelins » 
ji fallut bien que la Religion entrât, dans. les 
partis ; Jes Toris étoient pour l'Epifcopat , les 
Whigs le vouloient abolir: mais. ils fe font 
contentés de l'abbaiiTer quand ils ont été les 
Maîtres. 

. Du tems que le Comte Harley d'Oxford & 
Mylord Bohngbroke faifoient boire la fanté 
des Toris , l'iiiglife Anglicaoe les regardoit 
comme les défenfeurs de fes faints privilèges. 
L'Antimblée du bas Clergé, qui eftuneefpé- 
ce de Citambre des Commuaesscompofée d'Èc- 
. clé- 
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cléfîàdiques , avoit alors quelque crédit; elle 
jôuïflbit au moins de la liberté de s'afletnbler, 
de raifonner de Concroverl^, & de' fifire briW 
ier de tems eu tems quelques Livres inipies, 
c'efi-k dire , écrits contre elle. Le Mîniftré, 
qoi efl Whig aujourd'hui, ne permet pas feule- 
ment à ces Meilleurs de tenir leut AilembMe, 
ils font réduits dans t'obrcurité de leur Paroif^ 
fe au trifl£ emploi de prier Dieu pour le Gou- 
- vernement , qu'ils ne feroient pas fâchés de 
troubler. 

Quant aux Evêques qui font vingt & fix en 
tout, ils onc féance dans la Chambre Haute 
en dépic des Whigs , parce que la coutume ou 
ràbus de les regarder comme Barons fubfîfle 
encore. Il y a une ctaufe dans le Serment que 
r^n prête à l'Etat , laquelle exerce bien ta pa- 
tience Chrétienne de ces Meflieurs ; on y pro . 
met d'être de l'Eglife comme elle eft établie 
par la Loi. Il n'y a guère d'Ëvêques , de Do^ 
yens , d'Archiprétres , qui ne penfene l'être 
de droit divin ; c'efl donc un grand fujet de 
monification pour eux d'être obligés d'avoué/, 
qu'ils tiennent tout d'une miférable Loi faite 
par des profanes Laïques. . Un favaot Reli- 
gieux (le Père Courayer) a écrit depuî»peti 
un Livre pour prouver la vaiidité & la fuccet 
fion des Ordinations Anglicanes. Cet Ouvra- 
ge a été profcrit eu France'; mais croyez-vou« 
3U'il ait plu au Miniftère d'Angleterre ? Point 
u tout; les maudits Wh!gs fe foucient très- 
peu que la fuccefllon Epifcopale ait été inter- 
rompue chez eux ou non , & que l'Ëvéque 
Par- 
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Parker ait été conracré dans un C&barec (com- 
me on le veuc), ou dans une Eglife; ils ai- . 
mène mieux même que les Evêques cirent leur 
autorité du Parlement que des Apôtres. Le 

Lord B dit que cette idée de Droit Di- 

' vin ne ferviroit qu'à faire des tyrani' en ca- 
mail & .en rochet ; mais que la Loi fait des 
citoyens. 

A l'égard des mœurs, ]e Clergé Anglican 
eft plus réglé que celui de France , & en voi- 
ci la caufe. Tous les Eccléfiaftîques font éle- 
Tés dans l'Univerfité d'Oxford , ou dans celle 
de Cambridge , loin de la corruption de la Ca- 
pitale. Ils ne font appelles aux- dignités de 
l'Eglife que très-tard , & dans un âge oj! les 
hommes n'ont d'autres J)afl]ons que l'avarice, 
lorfque leur ambition manque d'alimens.^ Les 
emplois fonc ici la récompenfe des lûngs fer- 
vices dans l'Eglife aufC-bien que dans l'Ar- 
mée : on n'y voit pas de jeunes gens Evèque»- 
on Colonels au fortir du Collège; de plus , les 
Prêtres font prefque tous mariés. La mauvâi- 
fe grâce comraâée dans l'ITniverOté , & le 
peu de commerce qu'on a ici avec les femmes, 
font que d'ordinaire un Evèque efl forcé . de 
fe oontenter de la (ienne. Les Prêtres vont 
quelquefois au Cabaret, parce que l'ufage le 
leur permet ; & s'ils s'enivrent , c'ell férieufe- 
menc & fans fcandàle. 

Cet Etre indéfiniflable, qui n'eft ni Ecclé- 

fiaftique ni Séculier: en un mot, ce que l'on 

appelle un Abbé , eft une efpèce inconnue en 

Angleterre ; les Eccléfiaftîques fonc tous ici 

• réfer- 
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rérervés & presque tous pédans. Quaod ils 
apprennent qu'en France de jeunes gens con* 
DUS par leurs débauches, & élevés k la Prélacn- 
re par des intrigues de femmes , font publique- 
ment l'amour, s'égayent è compofer des chaa- 
fons tendres , donnent tous les jours des fou- 

Îiers délicats & longs, & de là vont implorer 
es lumières du St. Ëfprit, & fe nomment har- 
diment les fucceflèurs des Apôtres; ils remer- 
cient Oieu d'être Froteflans , mais ce font de 
vilains Hérétiques à brûler à tous les Diables, 
comme dît Maître François Rabelais. Ceft 
poorquoi je ne me tnêle point de leurs a&ires. 
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Presbytériens. 



CHAPITRE VIII. 



LA Religion Anglîcatie ne s'étend qu'en 
Angleterre & en Irlande } le Presbyiéra- 
oifcne eft la Religion dominante en Ëcofle^ 
Ce Présbytéranifme n'eft aytre chofe que !e 
CalWnifme pur , tel qiitil avoic éié établi en 
France , & qu'il fublitle à Genève. Comme 
les Prêtres de cette Seéte ne reçoivent dans 
{es Ëglifes que des gages très-médiocres , 
& que par conféquent ils ne peuvent vivre ' 
dans le même luxe que les £Téquea'> ils 
ont. pris le pani naturel de crier contre des 
honneurs où ils ne peuvent atteindre. Fîgu- 
rez-vous i'orgûeilleux Diogéne , qui fouloic 
aux pieds l'orgueil de Platon, les Pregbyté- 
èieiu d'ËcoQè ne reiTcmblenc pu inal k ce lier 
N Ht 
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â^gaetuc raifonneur ; ils craitéreot Charles Se- 
c0tad avec biea moins d'ëgards que Diogéne 
n^avoit traité. Alexandre, . Car Jarfqu'ils prî- 
reDt les armes pour lui contre Cromwell qui 
les avoic trompez , ils 6rent eflbyer à ce pau- 
vre Roi quatre, Sermons pat jour: ils lui défen- 
doient déjouer, ifs' le tnectoiênt en péniten- 
ce ; n bien que Charles fe laflà bien-tôt d'être 
Roi de ces Fédans & s'échappa de let^rs main» 
carame un Ëçelier Te fauve du Collège. 
' Devant un jeune & vif Bachelier Français , 
criaillant le matin dans les Ecoles de Tbéoto- 
mt^le foir chantant avec tes Dames, un Théo- 
fbgien Anglican efl un Caton; mais ce Caton 
paroît un Ualant devant un Frefbytérien d'Ë- 
cofl'e.7 . Ce. dernier, affefte- use démarche gra- 
ve, un aif fâché, tm v^fte chapeau, un long 
manteau par-deÂus, un habit court: prêche 
du nez, & donne le nom de la Proftituée de 
Babylone & toptes les Ëglifes , où quelques Eo> , 
clélîaftiques font aOez beareux d'avoir cin- 
quante mille Livres de rente ; & où le Peuple 
e& alTez bon pour le ^uSirir & pour .les appet- 
ler Monfeigneur, Yotre Grandeur, & Votre 
^inence. 

Ces Meflteur^, qui ont auflî quelques Ëgli- 
fes .en Angleterre, ont mis les airs graves &' 
iëvères à.J^made en ce Pays. C'efl: à eux, 
qu'on doit la fan£Ufîcation du Dimanche dans 
les trois Royaumes. Il eft défendu ce jour-là 
.de travailler & de fe divertir; ce qui eft le 
double de la févérité des Ëglifes Catholiques. 
Foinc d'Opeici^, poiac de Comédies , pojnt de 
, Con- 
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Concerts à Londres te Dimanche: tes Cacces 
même y font fi expreiSment défendues qu'il 
n'y a qoe les perfonnes de qualité ,,& ce :qu'>0Q 
appelle les honnêtes gens , qui jouent ce jout^. 
là; le refte de. la Natioe. v» auSçriOQS, au 
Cabaretf & chez des filles de joye. 

Quoique ta Se£te Epifcopale & ta Prefbyté- 
rienne foient les deux dominantes dans la 
Grande-Bretagne* toutes les autres y font bien 
venues & vivent aflèz bien enfemble , pen- 
dant que la plupart de leurs Prédicans fe dé- 
tellent r< autant de 
cordialin Jéfuite. 

Entre] :s , cette 

Place pi ;s Cours, 

dans laqi é$ de tou- 

tes les Nations pour l'utilité des hommes. Là 
le Juif, te Mahométan & le Chrétien traitent, 
l*un avec l'autre comme s'ils étoient de la mê- 
me Religion , & ne donnent le nom d'infidè- 
les qu'à ceux qui font banqueroute. Là le 
Presbytérien fe fie à l'Anabaptifle, & l'Angli- 
can reçoit la promefiè du (^aker. Au fortic ' 
de ces pacifiques iSi libres AlTemblées, les uns 
vont à la Synagogue, les autres vont boire: 
celui-ci va fc faire baptifer dans une grande 
Cuve au nom du Père, par le Fils, au St. Ef- 
prit: celui-là fait couper le prépuce de fou 
fils, & fait marmotter fur l'enfant des paro- 
les Hébraïques qu'il n'entend point ; les au- 
'très vont dans leur Eglife attendre l'infpira- 
tion de Dieu, leur chapeau fur ta tête.âc tous 
font contens. 

Na S'il 
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: S'il a'y avoit en ADgltterre qn'uiie Relf' 
gion, le Defpodfme feroit à crairidre: s'il D^y 
en avok que deux , ' elle» (t (taafVtifsBth 
■gorge; mais il y en a uente, & elles vivent 
en paix & beureuîes; 
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SOCINIENS, 

ou 

A RI E N S, 

ou 

TITRINITAIRES. 



CHAPITRE IX. 

IL y a ici une petite Seâe compofée d'Ec- 
cléûaftiqtles & de quelques Séculiers très- 
lavans, qui ne prennent ni le nom d'Ariens, 
ni celui dç SociiÛ*i)( i ni^is qui ce font point 
N 3 du 
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dv tout de l'avis de St. Athanafe fur le ch^ 
pitre de la Trinité, <Se qui vous difent nette* 
ment que le Père eft plus grand que le Fils. 

Vous fouvenez-voùs .d'un certain Evéqae 
Orthodoxe , qui pour convaincre un Empe- 
reur de la ConfubftaaEÏation, s'avifa dç pren- 
dre le^Fils de l'Empereur fous le menton & de 
lui tirer \e nez en préfçnce de fa facrée MajeP- ' 
té ? L'Empereur alloit faire |ett«r l'Evêque 
parJes fenêtres , qnand le bon homme lut die 
ce; belles & convaincantes paroles: Seigneur, 
fi Votre Majefté eft fi fâchée que l'on manque 
de refpe£l à Ton fils , comméot penfez-vons 
que Dieu le Père traitera ceux qui refufent à 
Jéfus-Chrift les titres qui lui font dus-? Les 
gens dont je vous parle difent que Je St. Evê- 
que écoit fort mal avifé , que fon argument 
n'étoit lien moins que concluant & que l'Em- 
pereur devoit lui répondre: Apprenez qu'il 
y a deux façons de me manquer de refpe£ï , la . 
première de lie tendre pas aflèz d'honneor k 
mon filsi & lafeconde «eJuieo lendrê auuac 
qu'à moi. 

Quoi Qu'il en foit , le parti d'Arius commen- 
ce à revivre en Angleterre auffî-biea- ^n'ei 
Hollande & en Pologne. Le grand Mr. New- . 
ton fai^it à cette opinioa l'honneur de la fa- 
voriiér. Ce Philofophe penfoit que les Uni- 
taires raifonnoient plus géométriquement que 
nous. Mais le plus ferme patron delà Doo 
trine Arienne , ell; l'itluitre Doâeur Clarkas. 
Cet homme eft d'une vertu rigide, &, d'an ca- 
raftère doux , plus amotetr dtt fes opioioM 
que 
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^e paflionné pour faire des Profélytes, unl- 
-t^Hémeiït occupé -de calcula & de démouftrâ- 
cioDS , aveugle ,& Jburd pour couc le refte , une 
'Vraye machine à raifonnemens. 

■ C'eft lui qui efl l'Auteur d'un Livre ailez 
fKu entendu, ■& eltimé , Tur l'eïiflence de 
Diea ; & d'un EÙitre plus intelligible , mats 
a0ez méprifé, fur -la vérité de la Religion 
Chrétienne. 

It ne s'eft point engagé dans de belles difpû- 
tes Scholaftiques , que notre ' ami appelle de 
-vénérables billevefées , il s'eft contenté dp fai- 
re imprimer un Livre qui contient tous les t^f 
tnoignages des pre^ers Siècles pour & contre 
les Unitaires , & a laifTé au Leaear le foin de 
compter tes vôîx ' & de juger. Ce Livre du 
DoOeur luia attiré beaucoup departifans; 
mais l'a empêché d'être Archevêque de Çan- 
tOTbery. Car, lorsque la Reine Anne voùhit 
lui donner ce Pôfte,- an DoÊleur nommé 'Gilf- 
Ton y qui avoit^iâns doo^ Tes laifbns , dit à la 
Reine.: Madame, Mr. Clarkç efl: le plus fa- • 
vaut & lé plas' honnête homme du Royautne, 
it ne lui manque qu'une chofé. Et quoi , dît 
la Retaef Ce» d'être Chrétien, dit Iç Doâeur. 
bénévole. Je crois que Clarke s'eft trompé 
dans Ton calcul, & qu'il valoit mieux être Tri- 
mat Orthodoxe d'Angleterre que Curé Arien. 

Vous voyez quelles révolutions arrivent 
dans lei opinions comme dans les Empire». 
Le parti d'Arius après trois cens ans de triomr 
phe, & douze Siècles d'oubli, renaît eufin de 
là cendre; mais il prend très-mal rontenis.de 
N 4 repa- 



B> Google 



.reparoïtre daoi aa Sug^ ç^ ^t Je iDdqJé,«Cb 

raflaCé de i^fpata «Me Sefc., .Ce«e-co*IÎ: 
-.encore trqf fçme pMtR<ritt4riiè-^^ffl9ettiS<de« 
Afîemblées publique!, elle l'obtiendra fani doo- 
te û elle devient pins nombreafe; mais on eft 
fi tiède à ^éfeat fur toof cela, qu'il n'y a pkw 
goère de fortune à faire pour une Keligîon 
nouvelle ou renouvellée. N'eft-ce pas unç 
cbofe ptaifame que Luther,^ CaJvin , jiZuinles . 
tous EcrÎTains qu'on ne peut lî^, ajent fi^dé 
des Seftes qui partagent l'Europe: que l'igoo- 
Tant Mahomet ait donné une Religion à l'AGe 
&. % l'Afrique ; & que Meflîeurs' NeiBCân , 
Clarke, Locke, leQcrc, &c. les plus grands 
Fhilofophes & les meilleures plumes de leur 
tems , ayent pu à peine venir a bout d'établir 
un petit Troupeau qui même diminue tons les 
jours. 

Voilà ce que c'eft que de venir au monje à 
propos. Si le Cardinal de Retz reparoilToit au- 
iourd'bui , il n'ameuterait pas dix femmes 
, ' dans Paris. 

Si'Cromfffill rçDainbît; lui, qui a fait. cou- 
pçr la tête a fon Roi^ & s'eu fait Souve- 
r9in , fergit: un fimple Marchand dç Londres. 
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LEs Membres da Pariement d'Angleterre 
aiment à fe comparer aux anciens Rch 
mains aatanc qu'ils le peuvent. 

Il n^y a pa> long-tems que Mr. Schipping 
dans la Chambre des Commanes commença 
fon difcotirs par ces mots : La Maje/lé du Pm- 
pk Ânglcùs feroJt hitjjèe. La lîngalarité de l'ez» 
preflîon caufa un grand éclat (te rire ; mais 
fans fe déconcerter, il répéta les mêmes pa- 
roles d'un air ferme, &onne rit plus. J'a- 
voue que je ne vois rien de commun entre 
la Majefté du Peuple Anglais & celle du 
Peuple Romain , encore moins entre leurs 
Gouvememens. II y a un Sénat & Londres 
dont quelques Membres font foupçonnez-, 
quoiqu'à tort fans doute, de vendre leur voix 
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dans l'occafioD, comme on faifoit & Rome: 
wnlà toute la reflemblance; d'ailtieurs les deux 
Nationi me paroifTent entièrement différen- 
tes, foit'en bien, foïc en mal. On n'a ja- 
mais connu chez tes Romains la folie, hor- 
rible des guerres de Reli^on } cette abomi- 
nation étoit réfervée à des Dévots prêcheurs 
d'humilité & de patience. Marius & Sylla, 
Pompée Sl CéTat^ Antoine & Auguâe, ne 
je battoîem .poiot pour décider û le Flâmen 
devoit porter fa chemîfe par-deObs fâ robbc, 
ou {à robbe par-delTus fa chemîfe ; & fî les 
Poulets facrés dévoient manger & boire , oa 
bien manger feulement , pour gu'on prît les 
augures. Les Anglais fe font fait pendre au> 
trefois réciproquement à leurs AŒfes , & fe 
font détruits en bataille rangée pour des que- 
relles de pareille efpëce. La Seâe dei B- 
pîlbopaus & le Presbytérianisme ont tour- 
né, pour un tems , ces têtes mélancdiquei. 
}e m'imagine que pareille fottife ne leur arri- 
vera plue ; ils me paroiOènt devenir fages k 
ïears dépens > & je ne leur voîi nulle envie de 
s'iégorger dorénavant pour des fyllogûmes. 
Tout^ois qui peut répondre des hommes ? 

Voici une différence plt» efleotielle entre 
Rome &fAn^eten-e, qui met tout l'àvanta» 
ge du côcé de la dernière , c'ell que le f>oît 
des Guerrec civiles à Rome a été l'efciavage, ' 
& celui des troubles d'Angleterre la liberté 
La Nation Anglaife eÙ. ta feute de la Terre , 
qui (bit parvenue à r^ter le pouvoir des Rois 
en teur rélillant, & qui d'efforu en efforts ait 
' / enfin 
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enfia établi ce Gouremement fage , où l» 
Prince tout puiffuit ppar hire da bien , a lea 
mains liées pour faire le mal , <rà tes Seigneurs 
font grands fans infolence & lans Vaflauz , âc 
«ù le Peuple paruge le GouTcmement Tant 
confiifîoD (•). 

La Chambre des Pairs & ceHe des Commu- 
nes font les Arbitres de la J>fauon, le Roi. eft 
le Sursrbitre. Ccice balance manquoit aux 
Romains ; les Grands & le Peuple étoienc tour 
jours en divifîon à.Kome, fans qu'il y eût un 
pouvoir mitoyen y ()ui pût les accorder. Le Sé- 
nat de Rome , qni avoit l'injufte & puniflablë 
orgueil de ne vouloir rien partager avec lei 
Plébéiens, oe connoiflbk d'autre fecret pour 
les éloigner du Gouvernement, que de les oc- 
cuper toujours dans les guerres étrangères; 
ils re^rdoient le Peuple comme une Béte fé« 
roce qu'il falloît lâcher ilir leurs voiiins de 
peur qu'elle ne dévorât fes Maîtres. Ainfî Itt 
plus grand défaut du Gouvernement des Ro« 
mains en fie des Conqoérans ; c'eil parce qu'ils 
étoienc mallieureux dm eux qu'ils devinrent 
les Maîtres du Monde , jufqu'à ce qu'enfia 
leurs divifiofls les rendirent efclaves. 

.Le Gouvernement d'Angleterre g'eft point 

fait pour un ù grand éclat, ni pour une fin Û 

funefte; 

(•) tl fiint kl bien folgnenrement pefer leii tennes. Le 
mot de Roi ne flgnffie polnc ppi-toat la n£im chofe. Ea 
Vimce, en Ëfpagoe , il unifie un hoaine qui par le* 
droits du'fang cH le Juge Ijouverain & fâu appel de toute 
la Nation. En Angleterre, enSoède, enfolDgiie, U fl* 
gDllîe le premier MagilbaL 
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■ftlnéfl:e;.'fon but n'eft point la brîlUnïef^fé 
de fairedei conquêtes^; miis d'enit)ê<:hfer:'^e 
ks voifins n'en fifOenCt 'Ce PeupItt^^ftJtKir 
ieulement jaloux de fa liberté; il l'eft «icore 
de celle des antres. Lei Anglais étoieot tt^ 
chamés contre Loa'ù XIV. uniquement paroe 
-qu'ils lui croyoieDt de l'ambition. Il eh 3 coô- 
t^ fans doute pour établir la liberté en Angle* 
terre : c'eft dans des Mers de fang qu'on à 
noyé l'Idole du Pouvfoii* defpotique; mait les 
Anglais ne croyenc point .avoir acheté tsop 
cher leurs Loix. Les lutres Nations n'ont pat 
verfé moins de fang qu'eux ; mftis ce. fang 
^ qu'elles ont répandu {tour ta caufe de leur lu 
l>erté n'a ftiit que cimenter teut fervitude. 

Ce qui devient une révolution en Angteter- 
re , n'efl: qu'une fédition dans les autres Pays^ 
•Une Ville prend les aroiA pour défimdre fw 
privilèges, foit en Bariiarie , Ibit en Turquie; 
oufli-tât des Soldats mercenaires la fubjuguent, 
des Bourreaux la puniiTenc, & te refte de la 
NatbD baife fes chaînes. Les Français pen- 
fent que le Goiivernem«)t de cette lHa eft 
plus orageux que la Mer qui l'environBe , & 
cela elï vrai; mais c'ed quand le Roi corn* 
nence la tempête, c'ed quand il veut fe ren- 
dre le Maître du Vaifleau dont il n'eil que )â 
premier Pilote. Les Guerres Civiles de Fran- 
ce ont ét^ plus longues, plus cruelles , plus 
fécondés en crimes que celles d'Angleterre; 
mais de toutes ces guerres .civiles aucune n'a 
eu une liberté fage pour objet. 
' Dans le tems dételtable de Charles IX. iSc 
de 
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^'^enri III. it s'a^flbie feuleroearxleiavoir 
& «a feroic l'efclave des Guifes; pour Ja dei^ 
9^e gt^erre àe- Paris file ne mécite.qu&de» 
Ù&st9t II me fenibie que je vois des Ëcelier^ 
qui fs muiineot conue le Préfet d'un Collège, 
À qui finiJTenc par être fouetez. Le Cardi- 
nal de Retz avec beaucoup d'efprit & de cou- 

m 
1* 



pari 



tes VI- avoieni été' cruelles, celles de la Li- 
gue, furent abominables , celle de la Fronde 
fut .ridicule, * 

;. Ce qu'on reproche le plus en France aux 
Anglais , c'eft le fupplice de Charles I. (*), qiii 
fut «Se avec raifon traité par fes vainqueurs' 
comme il tes eût traités s'il eût été heureux. 
Après tout , regardez d'un côté , Charles I. 
vaincu en bataille rangée , prifonnier , ju- 
gé , condamné dans WeAminAer , & déca- 
pité ; & de l'autre , rJEmpereur Henri VII. 
empoifonué par fon Chapelain en communiant, 
Henri III. ailàiliné par un Moine, trente af- 
làffi- 

. OJAonarqae dffiiw d'ua toellleui fort 
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ftffinats médités contre Henri IV. pluûrar)! 
exécutez, & le dernier priyanc. enfin la ^t^n- 
cede ce grand Roi; pefez ces acteniacs , & 
jugez. 
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: CHAPITRE XI. 

CE mélange dans lâ Gouvernement d'An- 
gleterre t ce concert entre les Commu- 
nes, 1m I^ords & Ig Roi , n'a pas toujours 
fu^fiflé. I^' Angleterre a été Idhg-tems efcla- 
ve , elle Ta été des Romains^ des Saxons, dei 
Danois , des Français. Guillaume le Conqué- 
rant la gouverna fur-tout avec un Sceptre de 
fer. . Il dilpofoit des biens, de la vie de feg 
' nouveaux Sujets , comme un Monarque de 
l'Orient ; il défendit fous peine de mort qu'au- 
cun Anglais olac avoir du feu & de la luiilté- 
re chez lui palTé huit heures du foir ; foie 
qu'il prétendît par-lâ prévenir leurs a0em- 
Ûées DoftuTDcs, foit qu'il voulût elTayer par 
■une défenfe fî bizarre jufqu'où peut aller le 
pouvoir des hommes fur d'autres hommes. Il 
eu vrai qu'avaqc & apiét Gu^aume le Coo- 
qué- 
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duéraQt les Anglais ont eu des Farlemens, Ut, 
seo vantem, commÈ fi ces Aflemblées, appcl- 
lées alors Parlemeôs , comporees dé tyrtas Ec^-' 
clélîalUques & de piltara nommés Barons, a* 
Toienc été les gudiens de !a Liberté & àe la 
Félicité publique. ^ 

Les Barbares , qui des bords de la Mer Bakî- 
qttfi.fondirenc dans le reflc de rEurape, ap- 
posèrent avec eux rufage- de ces. Jt.tataou' 
Fademens , dont on fait tant de bruit , & qu'on 
connoît fi peu; les Rois alors n'étoienc poinc 
defpotiquest cela eft Vrai, & c'ell précifâ^ 
ment par cette raifon que tes Peuples gémif- 
foieot dans ude fervitUde miférable ; fes Chefs 
de ces Sauvages qui avoièat ravagé laTrance, 
l'Italie, TEfpagne & l'Angleterre, fe^ firent 
Monarques. Leurs Ca(»taines partagèrent ~eil>; 
u'eux les Terres des vaincus , delà ces Mar- 
graves , ces Laii'ds , ces garons , ces StHis-Ty- 
rans, qui difputoient fouvent aVec des*Reii 
mal affermis les dépouilles des Peuples. C'é. 
toienc des OJIèaux de proye combattans coa* 
tre un Aigle pour fucer le ïang des Colombest 
chaque Peuple avoit cent Tyrans au lieu d'un 
bon Maître. Des Prêtres Te mirent bien-tôt 
'de la partie; de tout tems le fort des Gaulois, 
dés Germains, des Infulaires d';\.ngleterret 
avoic été d'être gouvernés par leurs Druïdes, 
& par les Chefs de leurs Villages, ancienne 
efpèce de Barons , mais moins tyrans que leurs 
fuccefleurs. Qes Druïdes fe difoient média- 
teurs entre la Divinité & les hommes, ils fài- 
foienc des Lois , ils exoomiDuiiioient, ûs con- 
dim- 
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damàtvMntipla tnofi>. ' ÎJes Evêqués fuccédé' 
rentVRPàpeii Jrlëfaf autorité temporelle dana 
le G^TetflïmdiiB <3oth & Vandale. Les Pa- 
pes fe mirent à leur tête, âc avec des Brefs, 
des Bulles & des Moines, ils firent trembler 
les Rois, les dépoférenj; , les firent aflàlCner 
& tûérenc à'%ux tout l'argent qu'ils purent de 
l'Europe. L'imbécile Inas » l'un des Tyrans 
de la Hepcardiiê d'Angleterre, fut le premier 
qui dans ah pèlerinage à Rome, fe fournit à 
payer le denier de St. Pierre (ce qui étoit en- 
viron un écu de notre monnoye) pour chaque 
Maifon de fon Territoire. Toute l'ifle fuivic 
bien-*tôt cet exemple, l'Angleterre devint pe- 
tit à. petit une Province du Pape ; le St. Père 
y envi^oit de tenfs en tems iês Légats pour y 
lever des impôts exorbitans, Jean fans terre 
fit enfin une celliotf eh bonne forme de* fon 
Royaume à Sa Sainteté qui l'avoit excommu- 
nié i -Se les Barons qui n'y trouvèrent pas leur 
compte changent ce miférable Roi, & mirenc 
à fa place Louïs VHf. Père de Se. Lonïs Roi 
de France. Mais ils fe dégoûtèrent bien-tôc 
de ce nouveaa venu & lui firent repafièr Is 
Mer. 

Tandis que les 'Barons, les Evêques, les P» 
pes déchiroient tous ainfî rA%leterre , où 
tous vouloient commander; le Peuple, la plus 
nombreufe , la {rias utile , & même la plus ver- 
tueufe partie des hommes , compofée de ceux 
qui étudient les Loix & les Sciences , #B Né- 
gocians) des Artifans; le Peuple, dis-je, étoic 
regardé par eux comme des Animaux au-def- 
O foui 
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foas de l'homme. II s'en falloît bien que le* 
Communes euflent alors parc au Gouverne* 
ment j c'écoient des Vilains , leur travail , leur 
Tang appartenoienc à leurs Maîtres qui s'ap- 
pelloienc Nobles. Le plus grand nombre dei 
hommes écoic en Europe ce qu'iU font encore 
en plufieurs endroits'du Mondai ferfs d'uit 
Seigneur, efpèce de Bétail qu'on vend & qu'on 
acheté avec la Terre. Il a falu des Siècles, 
pour rendre juftice à l'humanité, pour fentlc 
qu'il ^coit horrible que le grend nombre femât 
& que le petit recueillît; & n'ell-ce pas un 
bonheur pour les Français que l'autorité de 
ces petits Brigands ait été éteinte en France 
par la puiiTance légitime des Rois, & en An- 
gleterre par celle du Roi & de la Nation? 

Heureufement dans les fecouilès que les 
querelles des Rois & dea Grands donnoienc 
aux Empires, les fers des Nations fe font plm 
ou moins relâchés , la Liberté efl: née en An- 
gleterre des querelles des Tyrans. . Les Barons 
forcèrent Jean fans terre & Henri III. à- ac- 
corder cette fameure Charte dpnt le principal 
but étoic à la vérité de mettre les Rois dans 
la dépendance des Lords; mais dans laquelle 
le reue de la Nation fi^t un peu favorifé , afia 
que dans l'ocMiTon e]le fe rangeât du parti de 
Ks prétendus Protefleurs. Cette grande Char- 
*te , qui eft regardée comme l'origine facrée 
ées Libertés Aûglaifes, fait bien voir elle-mê- 
me coipbien peu ja Liberté étoit connue; le 
titre feul prouve que le Roi fe croyoit abfolu 
de droit , & que les Barons & le Clergé même 
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ke le forçoieiac à fè relâcher de ce droit pré* 
tendu, que parce qu'ils écoient^les plus forts. 
. Voici comme commence la grande Cbarte: 
^ Nous accordons -de notre libre volonté les 
„ Privilèges fuivans aux Archevêques, £vê- 
„ ques. Abbés , Prieurs & Barons de notra 
„ Royaume, &c. ". 

, Dans tes Articles de cette Charte il n'eft i^at 
dit un mot de la Chambre des CommuiKi» 
preuve qu'elle n'exiHoit pas encore , ou qu'el* 
le exiftott fans pouvoir; on y Tpécifieles nom' 
mes Hbres d'Angleterre « ttifte démonflrarioa 
qu'il 7 en avoit qui né 1 étoient pas ; on voie 
par l'Article XXXII. que les hommes préten- 
dus libres dévoient des .fervices à leur Sei* 
gnear. Une celle Liberté tenait encore beau> 
coup de l'efclavage. 

Par l'Article XXI. le Roi ordonne que Ce» 
0$ciers ne pourront dorénavant prendre de 
force les Chevaus & les Charettes des hom'. 
metilibres qu'en payant.. Ce Règlement pa- 
FUt ail Peuple une. vraie Liberté, parce qu'il 
ôtoit une plus grande Tyrannie. Henri VIL 
UAirpateur heureux & grand Politique , qui 
faifoit fembiant d'aimer les Barons, mais qui 
les haïnbic & les craignoit , s'avifa de procu' 
Ter l'aliénation de leurs Terres. Par-là les Vi- 
lains qui dans la fuite aquirent du bien pat 
leurs travaux achetèrent les Châteaux des il'. 
luflres Pairs qui s'étoient ruinés par leur folle î 
peu -à- peu toutes les Terres changèrent de 
Maître. 

. La Chambre des Commoncs ctevïnt de joiir 
O » en 



.dbfGoo^lc 



iio MELANGES DE LITTERATURE 

en jout plus paiflante. Les familles des an-' 
ciens Pairs s'éceigoirent avec le tenu , & com- 
me il n'y a proprement que les Pairs qui foient 
Nobles en Angleterre-, dans la rigueur de la 
Loi, il n'y auroit plus du tout de Nobtefle ea 
ce pays-là , fi Im Rois n'av^oient pas aéé de 
nouveaux Barons de tems en cems , & confer* 
Té le Corps des Pairs qu'ils avolent tact craint 
autrefois , pour l'oppofer à celui des Comnui-- 
Bcs devenu trop redoutable. 

Tous ces nouveaux Pairs qui compofent la 
Chsmibre Haute, revivent du Roi leur titre 
& cien de plus , presqa'auciin d'eux n'a la 
Terfe dont il porte le nom. L'un eft Duc de 
Dorfet , & n'a pas un pouce de terre en Dor- 
feubire; l'autre eft Comte d'un Village, qui 
fait à peine où ce Village efl: Htué. Ils ont du 
pouvoir dans le Parlement , non ailleurs. 

Vous n'entendez point ici parler de haute, . 
moyenne & bafle Juftice, ni du droit de chaf- 
iêr fur les Terres d'un Citoyen, lequel n'a pa» 
la liberté de tirer un coup de fuûl iur fon pro- 
pre champ. 

Un homme, parce qu'il efl Noble ou Prêtre, 
n'ell point ici exempt de payer certaines ta- 
xes i tous les impôts font réglés par la Cham- 
bre des CcMnmiuies , qui n'étant que la fécon- 
de par fon rang efl la première par fon crédit. 

Les Seigneurs & les Evéques peuvent bien 
rejetter le Bill des Communes , lorsqu'il s'agîc 
de lever de l'argent , mais il ne leur eft pas 
permis d'y rien changer ; il faut ou qu'ils le re- 
çoivetU , ou qu'ils le rejettent fans reAriâion. 
Quand 
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Qaand le Bill eft confirmé par les l^ids & 
approuvé par le Roi, alors tout'le monde paye, 
chacun donne, non kion fa qualité (ce qui 
feroit abfdrde) mais ftlon fon revenu. Il n'y 
apoincde taUle, ni de câpication arbitraire, 
nais une taxe réelle fur les terres, elles ont 
toutes été évaluées fous le fameux Roi Guil- 
laume croîs. 

La tase fubUfte toujours la même, quoique 
les revenus des terres ayent augmenté } ainû. 

Êerfonne n'eft foulé & perfonne ne fe plaint i 
i Païfan n'a point les pieds meurtris par des 
fabots, il mange du pain blanc, iJ eft bien vê- 
tu , il ne craint point d'augmenter le nomBre 
de fes BeiUaux, ni de couvrir foh toit de tuiU . 
les, de peur que l'on ne hauiTe fes impôts l'an» 
née -d'après. Il y a ici beaucoup de Païf^as 
' qui ont environ cinq ou Hz cens Livres Ster- 
hog de revenu, & qui ne dédaignent pas de 
contin^ à cultiver la terre ^ui les a enri- 
chis 4Pans laquelle il* vivent libres. 
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CHAPITRE XII. 



LE Commerce , qui à, ebrichi les Cïtoyeni 
en Angleterre, a contribué à les rendre 
libres* & cette liberté a étendu le Commerce 
àfon tour; de là s'efl formée la grandeur de 
l'Etat. C'eft le Commerce qui a établi peu-à- 
peu les forces navales , par qui les Anglais font 
les Maîtres des Mers; ils ont à préfent.prés 
de deux cens VaiiTeaux de guerre. La poilé- 
rlté apprendra peut-être avec furprife qu'une 
petite IHe, qui n'a de foi-même qu'un peu de 
Bled , de Plomb , de l'Etain , de la terre _ à 
. foulon, & de la Laine groiliére, eft devenue 
par foD Commerce aflez puifTante pour envo* 
jer en 1723, trois Flotes à la fois en trois ex- 
trémités du- Monde : l'une devant Gibraltar', 
conquife & çonfervée par Tes armes : l'autre 
O 4 à Pono- 
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k Portobello pour ôter au Roi d'Erpagne la 
jouïffance des trefors des Indes; & la troîfîè- 
me dans la Mer Baltique, pour empêcher les 
Puiflances du Nord de fe battre. 

Quand'Louïs XIV. faifoic trembler l'Italie, 
& que fes Armées déjà maîtrefles de la Savoye 
& du Piémont , étoient prêtes de prendre Tu- 
rin ; il fallut que le Prince Eugène marchât du 
fond de l'Allemagne au fècours du Ouc de' Sa> 
Toye. Il n'avoit point d'argent , fans quoi on 
ne prend ni ne défend les Villes ;' il eut re^ 
cours à des Marchands Anglais. En une de- 
mie heure de tems on lui prêta cinq millions, 
avec cela il délivra Turin , battit les Français 
& écrivit à ceux qui avoient prêté cette fora- 
ine ce petit billet; „ ^effieurs, j'ai reçu vo- 
„ tre argent , & je me flatte de l'avoir em- 
„ ployé i votre facisfaâion. " Tout cela don- 
ne un jufle orgueil à un Marchand Anglais, 
& fait qu'il ofe fe comparer, non fans quel- 
que raifon à un Citoyen Romain ; auffi le ca- 
det d'un Pair du Royaume ne dédaigne point 
le négoce. Mylord Townfhend Minillre d'E- 
tat t a un frère qui fé contente d'être Mar- 
chand dans la Cité; dans le tems que Mylord 
Oxford gouvernoit l'Angleterre , fon cadet é- 
toit Faéleur à Alep,d'où i! ne voulut pas re- 
venir & où il e(l mort. Cette coutume, qui 
pourtant Commence trop à fe pafler , paroîc 
monftrueufe à des Allemands entêtés de leurs 
quartiers : ils ne fauroieot concevoir que le 
fils d'un Pair d'Angleterre, ne foit qu'un riche 
^ puiilknc Bourgeois , au lieu qu'en Allema- 
gne 
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gne tout eft Prince: Od a vu jufqu'à trente 
Altefles du même nom; n'ayant pour tout bien 
que des Armoiries & de l'orgueil. , 

En France ell Marquis qui veut 1 & quicon- 
que arrive à Paris du fond d'une Province a- 
vec de l'argent à dépcnfer, & un nom en ac 
ou en illct peut dire un homme comme moi! un 
homme de ma qualité! & Aéprifer fouveraine- 
ment un Négociant} lé Négociant entend lui* 
même parler fi fouvent avec dédain de fa pro- 
feffion qu'il eft affez fot pour en rougir. Je 
ne fai pourtant lequel sft le plus utile à un Ë- 
tat, ou un Seigneur bien poudré, qui fait pré- 
.cifément à quelle heure le Roi fe levé, à quel- 
le he\ire il fe couche, & qui fe donne des airs 
de grandeur en jouant le rôle d'efclave dans 
l'Antichambre d'un Miniftre ; ou un Négo- 
dant qui enrichit fon Pays , donne de fon ca- 
binet des ordres à Suratte & an Caire , & con- 
tribue au bonheur du monde. 
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•SUR 

L'IISrSERTION 

DE LA 

PETITE VÉROLE. 



C H A I? I T R E XIII. 

ON dit doQcement dans l'Europe Chrâ< 
tienne, que les Anglais font des fous, 
& des enragés; des fous , parce qu'ils don- 
nent la petite Vérole à leurs enfans pour lei 
empêcher de l'avoir; des enragés, parce qu'ils 
communiquent de gayeté de cœur' à ces en' 
Êins une maladie certaine & affreufe dans la 
vue de prévenir un mal incertain. Les An- 
glais de leur côté difent, les autres Européans 
font des lâches & des dénaturés ; ils. font lâ- 
ches , en ce qu'ils craignent de faire un peu 
de mal à leuis enfans } dénaturés, en ce.qu'ils 
• le» 
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les expofeat à mourir un joar de la petite Vé- 
role. Foar juger laquelle des deux Nacîony 
raifoa, voici l'hiftoire de, cette fameafe In(^ 
tion donc on parle en France avec tant d'efîroi. 

Les femmes de Circallîe fctit , de tenu im- 
mémorial , dans l'ufage de donner la pfstite 
Vérole à leurs enfans , même à l'âge -de ûz 
mois , en leur faifant une intiCon an bras , 
& en inférant dans ceue indfion une pnf- 
tute qu'elles ont foigneufement enlevée da^ 
corps d'un autre enrant. Cette, paftule fait 
dans le bras où elle eH inQnuée l'efl^c da 
levain dans un morceau de pâte; elle y fer- 
mente & répand dans la mafle du fang les 
qualités donc elle eft empreinte. Les boutons 
de l'enfanr, à qui l'on a donné cette petite 
VéroFe artificielle, fervent à porter la même 
maladie à d'autces. Cefl une circulation pref- 
qae continuelle en Circafiie, & quand mal- 
neureufement il n'y a point de petite Vérole 
dans le pays , on eft au0î embaraiTé, qu'on 
tVeA ailleurs dans une mauvaife année. 

Ce qui a introduit en Circaffie cette conta- 
me, qui paraît ii étrange à d'autres Peuples, 
efl pourtant une caufe commune à tous tes 
Peuples de la Terre i c'eit la tendreilè macei* 
nelle & l'intérêt. ' 

Les Circalfiens font pauvres , & leurs fillet 
font belles, aufli ce font elles dont ils font le 
plus de trafic. Ils fourniflent de Beautés les 
Harems du Grand Seigneur, du Sopbi dePer- 
fe , & de ceux qui font aflez riches pour ache-, 
ter & pour entretenir cette marchandife pré- - 
. cieufe. 
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cieufe. Ils élevieot ces filles en tout bien & en 
tout honneur à carefler les hommes, à fonner 
des danfes pleines de lafciveté &'de molefle, i 
rallumer par tous les artifices les plus, volup- 
tueux le goût des Maîtres dédaigneux à qui 
elles, font dellinées. Ces pauvres créatures 
répètent tous les jours leur leçon avec leur 
mere^ comme nos petites filles répètent leuf 
Catéchifme , fans y rien comprendre. 

Or il anivoit fouvent qu'un père & «ne 
mère, après avoir pris bien des peines pour 
donner. une bonne éducation à leurs enfans. 
Sa voyoient tout d'un coup frullrés de leur 
efpérance. -La petite Vèrolole fe mettoit dans 
la famille , une fille en mouroit , une autre 
perdoit un œil , une troifième relevoit avec un 
gros nez , & les pauvres gens étoient ruinés 
fanveiTource. Souvent même quand la pe- 
tite Vérole devenoit épidémique , le Commer- 
ce étoit interrompu pour plufieurs années; ce 
-ijuî caufoit une notable diminution dans les 
Serrails de Perfe & de Turquie. 

Une Nation commerçante efi: toujours fort ' 
aliène fur fes intérêts , & ne néglige rien dn 
connoiflances qui peuvent être utiles à foa 
Négoce -f les Circaffiens s'apperçurent que fiir 
mille perfonnes il s'en trouvoit k peine i^ne 
feule qui fût attaquée deux fois d'une petite 
Vérole bien complette ; qu'à la vérité on ef- 
ftiye quelquefois trois on quatre petites Véro- 
les légères , mais jamais deux qui foient déci< 
dées & daDgereufes ; qu'en un mot, jamais 
on n'a véritablement cette maladie deux fois 
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en fa vie. Ib remarquèrent encore que quand 
les petites Véroles fout très-beoignes, & que 
leur éruption ne trouve à percer qu'une, pean 
délicate & fine, elles ne laiflenc aucune im- 
prellion fur le vifaga; de cçs obferratioos na- 
turelles Hs conclurent^ que fi un enfant de ûx 
mois , ou d'un an « avoit une petite Vérole 
bénigne» il n'en mourroit pas, it n'en lèroic 
pas marqué, & feroit quitte de cette maladie 
pour le refte de fes jours. 

U refkoit donc pour conferver la vie & la 
beauté de leurs enfans , de leur donner la pe* 
tite Vérole de bonne heure ; c'eA ce que l'oa 
fie en inférant dans lé corps d'un enfant un 
bouton que l'on prit de la petite Vérole la 
plus complette, & en même tenu la plus fa* 
jrorabie qu'on put trouver. 

L'expérience ne pouvoic pas njanqagr de 
réullir. Les Turcs qui font gens fenfés adop- 
tèrent bien-tôt après cette coutume , & au- 
jourd'hui il n'y a point de Bâcha daos Con^ 
tantinople qui ne donne la petite Vérole i 
fon fils &-à fa fille en les faifant fevrer. 

11 y a quelques gens qui prétendent que les 
CircwQens prirent autrefois cette coutume des 
Atabes; mais nous laifibns ce point d'hiftoire 
à éclaircir par quelque favant Bénédiétin , qui' 
ne manquera pas de compofer là-deifus plu- 
fieurs Volumes in folio avec les preuves. Tout 
ce que j'ai à dire fur cette matière, c'eft que 
dans le commencement du Règne de Geor- 
ge L Madame de Wortley Montaigu, une des 
femmes d'Angleterre qui a le plus d'efptit, & 
le 
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le plus de iTorçe dans refprlt , étant avec foi» 
mari en Ambaflade à Conftaminople, s'avi^ 
de donner fans fcrupiJe la petite Vérole à'uB 
enfant dont elle écoïc* accouchée en ce Pay& 
Son Chapelain eut beau lui dire que cette ex- 
périence n'écoic pas Chrétienne, & ne pou^ 
voit réaflir que chez des Infidèles. Lç fils de 
Madame de Wortley s'en trouva, à merveille. 
Ceue Dame de retour à Londres fit parc de 
fon expérience à la Princefîe de Galles qui eft 
aujourd'hui Reine. Il faut avouer que, Titreg 
& Cdtjronnes à part, cette Frincene elt née 
pour encourager tous les Arts, & pour faire 
^u bien aux hommes , c'eA.un, Philofophe ai- 
mable fur le Thrône; elle n'a jamais perdu nî 
une occafion de s'inAruire , ni une occalioa 
d'exercer fa généroilté. C'eù. elle qui ayanC 
entendu dire qu'une fille de Milton vivoit en- 
core, & vivoit dans la mifére, lui envoya fuc 
]e champ un préfent confîdérable ; c'efl; elle 
^ui protège le favant Père le Courayer ; c'eft 
elle qui daigna être la médiatrice entre le 
DoÉleur Clark & Mr. Leibnitz. Dès qu'elle 
eue entendu parler de l'Inoculation ou infer- 
don de ta petite Vérole, elle en fit faise l'é- 
preuve fur quatre Criminels condamnés à 
mort, à qui elle fauva doublement la vie j car 
son-feulement elle les tira de la potence, mais 
à ta faveur de cette petite Vérole artificielle, 
elle prévint la naturelle qu'ils auroient probar 
blement eue y & doBt ils feroient morts dans 
on âge plus avancé. 
La Pr^ncèiTe aSùiée de l'utilité de cette 6^ 
preuve. 
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preuve , fie inoculer fes enfans. L'Angleterre 
fuivic fôn exemple , & depuis ce cems dix mil- 
le enfans.de famille^ ao moins a doivent aialî 
)a vie à la Reine & à Madame Wortiey Mon* 
taigu i & autant de filles leur doivent leur 
beauté. 

Sur cent perfonnes dans le monde foixante 
au moins ont la petite Vérole ; de ces foixan- 
te vingt en meurent dans les années les plus 
favorables, & vingt en conièrvent pour toa- 
jours de fâcheux refies. Voilà donc la cin- 
quième partie des hommes que cette maladie 
tue ou enlaidit fûrement. De tous ceux qui 
font inoculés en Turquie ou en Angleterre, 
aucun ne meurt, s'il o'eft infirme & condam- 
né à mort d'ailleurs. Perfo'nne n'eft marqué, 
aucun n*a la petite Vérole une féconde fois , 
fuppofé que l'inoculation ait été par^ite. It 
efl donc cenain que 11 quelque Ambafladrice 
Françaife avoit rapporté ce fecret de Conftan- 
tinople à Paris, elle wroit rendu un fervice- 
éternel à la Nation. Le Duc de Villequier, 
Père du Duc d'Aumont d'aujourd'hui,- l'hom- 
me de France le mieux conftitué & le plus 
fain ,- ne feroit pas mort à la fieur de fon âge : 
le Prince de Soubife, qui avoit la fanté la plus 
brillante, n'auroii; pas été emporté à l'âge de 
vingt-cinq ans : Monfeigneur, Grand-Pere de 
Louïs XV.n'auroit pas été enterré dans fa cin- 
quantième année. Vingt mille hommes morts 
à Paris de la petite V^ole en 1723) vivroient 
encore. Quoi donc ! Eft-ce que les Françùs 
n'aiment point la vie?£fl:-ce que leurs femmes 
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ne fe foucieot point de leur beauté? En véri- 
té nous fommes d'étranges gens 1 Feut-écro 
dans dix ans prendra-t-on cette méthode An- 
glaife, 11 les Curés & les Médecins le permet- 
tent j ou bien les Français dans trois mois le 
ïerviront de l'Iaoculation par fantailie , û les . 
Anglais s'en dégoûtent par inconllance. 

J'apprends que depuis cent ans les Chinois 
ibnt dans cet ufage ; c'effc un ^and préjugé 
que l'exemple d'une Nation qui paffe pour 
être la plas fage & la mieux policée de l'Uni- 
vers. Il efl: vrai qee les Chinois s'y prennenc 
d'une façon différente: ils ne font point d'in- 
cifîon, ils font prendre la petite Vérole pat . 
le nez comme du tabac en poudre , cette façon 
eft plntf agréable; mais elle revient au même* 
& fert également à confirmer que fî on avoic 
pratiqué l'inoculation en France , on auroic 
faiivé la vie à des milliers d'honunes. 
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CHANCELIER BACON; 



CHAPITRE XlV. 

IL n'y a pas.IoDg-tems que l'on agîtoîc dani 
one cQinpagnie célèbre, cette queftidn u- 
fée & frivole. Quel étoit, le plus grand hom- 
me qu'il y ait eu fur la Terre , fi c'étoit Cefar^ 
Alexandre t Tamerlan, Cromwell, £^c. 

Quelqu'un r^ondit que e' étoit lans contre- 
dit Ifaac Newton. Cet Iiomme avoit raifon; 
-car fi la vraye Grandeur confifte à avoir reça 
du Ciel un puiflant génie, & à s'en être fervi 
pour s'éclairer foi-même & les autres , on hom- 
4ne comme Mr. Newton , tel qu'il s'en trouve 
À peine éo dix Siècles , eft véritablement le 
^and homme; & ces Politiques & cesCon- 
.quérans, dont aucun Siècle n'a manqué, ne Toid: 
^'ordinaire que d'illuflres méchaas. C'e& k 
celai qui domine fur les elprits par la force de 
. P 2 la 
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la Véritéj non à ceux qni font des efctaves 
par violence , c'eft à celui qui connoît l'Uni- 
vers , non à ceux qui le défigoreoc , que nous 
devons nos refpefls. 

Fuis donc que vous exigez que je vous par- 
le des hommes célèbres qu'a porté l'Angleter- 
re, je commencerai parles Bacons, les Loo 
kes & li^ Newtons, &c. Les Géoéraox & 
lés Miaiuref viendront à leur tour. 
"n faut commencer par le fameux Baron de 
Vérulam, connu en Europe fous le nom de 
Ba^on, qui était fils d'un Garde des Sceaux, - 
&: fut long-tems Chancelier fous le Roi Jac- 
ques I. Cependant au milieu des intrigues de 
la Çbu'r , & deâ 'occupdlions de fa Charge > qui 
demandoient un homme tout entier , il trouva 
le i;ems d'être çrand Philofophe, bon Hifto- 
rien , & Ecrivain élégant; & ce qui eft enco^ 
rs plus étbnïiant ,- c'eft qu'il vivolt ;dan8 im 
, ffiècle oCi l'on ne conpoiflbit guère l'Art de 
èlen écrire, eneoré moins la bonne Philofo- 
phie. It a été, comme c'eft l'ufage parmi le* 
Irômmes , pMs eftimé après fa' mort que de 
Ton vivant. Ses ennemis étoîent'à la Cour de 
Lbûdres, lès admirateurs étoient tes Etrâih 
gers. 

- Lotsqu'e le Marquis d'Ëffiat amena eti An- 
'gleteïre la PrincefTe MaHe^ fille de Henri le 
Grand, qui 'deVoit époufer le Roi Charles, ab 
Miniftre alla vîQter Bacon, qui' alors étant nut- 
lade au lit le reçut les rideau^ fermés. Vons 
relTemblez aux Anges, lui dit d'Effiat ; -on en- 
tend toujours: parler .d'eux , on les croit bien 
fupé- 
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fopërieurs aux lummes, & on o'a jamais Ifi 
coafoladoD de les voir. 

Vous favez comment Bacon fut accufê d'ua 
crime qui n'efl; guère d'un Piiilorophe, de s'é- 
■tre laiifé corrompre par argent. Vous favez 
comment il fut condamné par la Chambre des 
Patrs à une amende d'environ quatre cens mil- 
le Livres de notre tBonnp7e,.a perdre fa dî> 
gnité de Chancelier & de Pair. Aujourd'hui 
les Anglais révèrent fa mémoire , au point qu'à 
■peine avouent-ils qu'il ait été coupable. Si 
vous me demandez ce que. j'en penfe, je me 
ièrvirai pour vous répondre d'un mot que j^ai 
ouï dire à Mylord fiotingbroke. On parloic 
£□ fa préfencç de l'avarice dont le Duc de 
Marlbprough- avoic été accufé, & on encitoic 
des traits , fur tefquels on appélloît au témoi- 
grvige de Mylord BoHngbroke , qui ayant été 
d'an partitconcraire pouvoit peut-être avec 
bienféance dire ce qui en écoit.. C'écoic un ÏÏ 
grand homme, répoiidic-il, que j'ai oublié fes 
vices. 

Je me bornerai donc à vous parler de ce 
^oi a mérité au Chancelier Bacon l'efHme de 
l'Europe. 

Le plus {ÏDgulier, & le meilleur, de fes Ou- 
vta%e$f eu çe^ui qui elt aujourd'hui le moins 
lu, Sb-le plus- inutile; je veux parler de fon 
jNovtmi Scimtiarum Organum. C'eft l'échafTaut 
avec lequel on a bâti la nouvelle Philofophie , 
& quand cet EdiBce a été élevé, au moins en 
partie , l'échaâaat n'a plus été d'aucun ufage. 
' Le Chancelier Bacon ne connoiiToit pas en- 
P 3 ■ ' core 
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core la Natare, mais ÏI favoic &- iaditjQoic tout 
les chemina qui mènent à elle. It avoit mé- 
prifé de honoe heure ce que les Univerfîtés 
appelloietic la Philofophie, & il liaifoit toiK ce 
qui dép^ndoit de luî , afin que ces Campagiria 
ioflituées pour la perfe£tion de ta Raifbn bu- 
maine, ne coniinuaifenc pas de la gâter par 
Jeurs quiâdités , leurs horreurs du vuide , leun 
formes fubftancieJles, & cous ces mots împer- 
tinens, que non feulement l'ignorance reodoic 
Tefpeflables ; maïs qu'un mélange ridicule avec 
la Religion avoit rendu fecrés. 

Il eft le Père de la PhUolbphie espérîmêa- 
tale. Il eft bien vrai qu'avant lui ou avait dé- 
couvert des fecrets éfdnnans: on avoir inven- 
té la Bûuflbie, l'Imprimerie, la gravure dei 
iEftampes, la Peinture à l'huile, les Glaces, 
l'Art de rendre en quélqae feçon la vue am 
Vieillards par les Lunettes qu'on ^elle Ban- 
des , la poudre à Canon , fyt-. On^ avcfit cher- 
ché , trouvé , Si. conquis un Nouveau Monde. 
Qui ne çroiroit ^ue ces fublimes découvertes 
euflent été faites ptir les plus grands Philofo- 
phes, & dans descems bien pluâ -éclairés que 
le nôtre? Poii^t du tout* c'eft dans le tems de 
la plus ftupîde barbarie que ces gi'and» ch^n- 
gemens ont été feits fur la Terre. Le hazard 
îeul a proctuit presque toutes ces inveptions. 
& il y a même bien de l'apparence ()Qé- ce 
qu'on appelle Hazard a eu grande parc dans 
Ja découverte de l'Amérique ; d6 moins a-ton 
toujours cru que Chriftophe Colomb n'enire- 
pri: fcHi voyage que fur la foi d'ua -Capîtaine 
de 
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deVa^an, qa'uae tempête avoit jette ja^ 
qu'à la hauteur des Isles Caraïbes. Quoi qu'il 
-eo-foit, les ho'mnies fàvûenc aller au bout du 
M(»de ; ifs fàvoient détruire des Villes avec 
oa connefrre arti^ciel , plus terrible que le toi^ 
nerre véritable j mus ils ne coimoinbient pas 
lacirculation du Sang; la pefanteuF de l'Air, 
tes loÎK du Mouvement, Ja-Lumiére, le nom* 
-bre da nos Planètes, &c. Et un homme qui 
-foutenoit une Thèfe fur les Cat^ories d'Aril^ 
cote, fur t'Univerfel à parte rei, ou telle aa- 
trçibtdfe, écoit regwdé comme un prodige. 

Los inventions les plus étonnantes & lei 
-plus utiles ne font pas celles qui font le plus 
d'honneur à l'Efpric humain. C'eil à uninC- 
tinét méchanique , oui sA chez la plupart des 
hommes , que nous devons la plupart des Arts, 
& nullement à la faine Philofophie. 

La découverte du Feu , l'Art de faire du 
f^g', de fondre & de préparer les Métaux, 
de bâtir des Maifons, l'invencion de la Navet- 
Ee, font d'une toute autre néceflité que l'Im- 
primerie de la fiouflble ; cependant ces Arty 
forent inventés pu des hommes encore fau* 
vages. 

■ Quel prodigieux ufage les Grecs & les Ro- 
mains ne iîrent'ils pas depuis des Méchani- 
ques! Cependant on croyoîc de leur tems qu'il 
y avoit des Cieux de CryÛat^'iSc que les E> 
toiles étoienc de petites Lampes qui tomboient 
quelquefois dans la Mer^ & un de leurs plus 
grands Philofophes après bien des recherchei 
avoic trouvé que les Aibes étoienc des caîl- 
F 4 loux 
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]Qiiz ffoi «'étcùeoc décachés de .1% Terre. 
' £q unfnot, pcrfonne avant Je Chadceikr 
Sacon n'avoîc. conaa la fiûlofophie . «péri* 
jQËntale, & de toutes- les épreuves ithyfiques 
4}u'oa a faites depuis lui» il n'y en a presque 
mf «ne qui ne -Toit indiquée - dans (on Livre. 
Jt en. avoit fait luirméme piufieurs. U fie des 
«rpèces de MachinËs Paeumatiquss par les* 
j]uelleB il devina l'élaiticité de l'Air, li a touc- 
né.tout autour de la découverte de fa pefan- 
tear-^. Il y touchait ; cette vérité fut faifîe par 
Torrlcelli.. Peu de. tenu après ,, la Pby&qae 
expérimentale commenta tout d'un coup à 
être cultivée à la fois dans prefque toutes les 
parties de l'Europe. C'étoit un trefqr caché 
dont Bacon s'étoit douté, & que tous les Phi* 
Jo&pbes encouragés par fa promeflè s'efforcé- 
xent de déterrer. *, 

* 'On! voie dans fon Livce en termes e^tés» 
fette Attraélion nouvelle, doot Mr. Nemoa 
p80e pour rinventeur. 

- Il faut chercberj dit Bacon, s'il n'y auroic 
point une efpèce de force Magaécique qui o- 
père entre la Terre & les chores.pefajtues-i en- 
tre la Lune & l'Océan , entre les Planètes, &t;. 
£a un autre endroit il dit: Il faut oq que les 
corps graves foiencpouflës' vers te centre de 
h TeEte , ou qu'ils en foient routueUement at- 
tirés; &eQ''i:e dernier cas, il eft évident que 
plusL lés icorps en.tomtjant s'approcheront de la 
fCérre, plus fortement ils s'attirercmt. Il Ëiut, 
luurfuit il , expérimenter lî là même Horloge 
■il poids, i» plus vite J]ir Je haut d'une J^nta- 
:■■' -:'■.- gne. 
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gqej ;0u an fond d'une Mine. -Si h iortx des 
poids diminue fur la Montagne <& augmente 
dans la Mine, il y a-apparence -^ue la Terre 
a «ne vraie^ attraâion. 

Ce .précurreur de la Fhiloropbie a été auiïï ' 
un Ecrivain élégaoc ,• U9 Hirîoriân I un- bel 
Efprit. ■ • 

Ses Ëflaîs de Morale font très-eftimés^mais 
ils font faits pour inflruire, plutôt que pour 
plaire; 1 Nature 

humai) la Roche- 

foucau , comme 

Monta deux Li- 

vres il 

Sa T un Chef- 

d'Oeui faire que 

quelqu m fi petit 

Ouvra iftie Mr. 

de Thou? 

£n parlant de ce fameux Impofteur Perkin , 
fils d'un Juif conrer ti , qui prit H hardiment 
le nom de Richard IV- Roi d'Angleterre, en- 
couragé par la DuchelTe de Bourgogne , & qui 
difputa la Couronne à Henri VII. voici com- 
me le Chancelier Bacon s'exprime: „ Envi- 
„ ron ce tems le Roi Henri fut obfédé d'ef- 
„ prits malins par la magie de la DuchefTe de 
„ Bourgogne, qui évoqua des ^fers l'ombre 
„■ d'Edouard IV. pour venir Tourmenter le 
„ Roi Henri. Quand la Duchefle de Bour- 
„ gosne eut inflruit Perkin , elle commença à 
„ délibérer par quelle région du Ciel elle fe- 
„ roit paroîcre Cette Comète, & elle réfolut 
F 5 „ qu'el- 
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,, (Qu'elle 4cIaceroic d'abord far ThorifoQ dt 
„ l'Irlande." 

Il me femble que notre fage de Thoo' ne 
donne. guère dans ce Fhœbus , qu'on preooit 
autrefois pour du Sublime , mais qu'à préfenc 
jffTywmme avec raifou Galimatias. 
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CHAPITRE XV. 



JjLinaifl il ne fiit peut-être un clprit plus fa- 
ge, plus méthodique 1 on Logicien pltts 
exaft. que Mr. Locke ; ôependanc il n'étoîc 
pai grand Mathématicien. Il n'avoit jamais 
pu fe foiimettre à la fatigue des calcula ^ ni à 
la fécherefle dos vérités Mathématiques, qui ne 
- préfentent d'abord rien de fenfible à l'eipriti 
& perfônne n'a mieux prouvé que lui, qu'oa 
pouvoit avoir refpriE Géomètre fans le fecours 
île. la Géométrie. Avant lui de grands Philo- 
fophes avoient décidé poriàvenint, ce que 
e'ed que l'Ame de l'homme, nnw puisqu'ils 
n'en Tavolenc rien du tojit, il ell biea juftç 
qu'ils ayenc tous été d'avis différens. 

Dans, la Grèce, berceau des Aru & des Er^ 
jeurs, St où l'on poofla & îoiii la ^grandeur Sç 
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la Totcire de rEfprit humaiii, on laifonnût 
comme chez Qous fur l'Âme. 

Le divin Anazagorai , à qui oa drelTa on 
Autel pour avoir appris aux hommes que le 
Soleil écoic plus grand que le Félopoonèfe* 
que la neige étoic noire, & que les Cienx é- 
toieot de pierre , affirma: que l'Ame étoit un 
Efpric aérien, mais cependant immortel. Dio> 
gène, un autre que celui ^ui devint Cyiûqae 
après avoir été nux monDoyenrj aflUrtÀ qoe 
l'Ame étoit une portion de la fubftance même 
tle Oieu; & cette idée au moips étoit brillan- 
te. Epicure ta comporoit de parties comme 
Je corps. 

Ariutue, qu'on a expliqué de mille &çons, 
parce qu'il écoit inintelligible, rToyoitjfi l'on 
s'en rapporte à quelques-uns de fes Difciples , 
que l'Entendement de tous JesJiommes éfpit 
une feule & même Sabdanee. ^ 

Le divin Platon, Maître du divin Ariftote, 
& le divin Socrate» Maître da divin Placoo , 
difoient l'Ame corporelle & éternelle. Le Dé- 
mon de Socrate lui avcàt appris fans doute ce 
qui en étoit. Il y a des gens à la vérité qui 
prétendent qu'un titHnme qui là vantûit d tt- 
voir un Génie familier, étoit indubit^lemon 
tin fou , ou un fripon ; mais ces gens-là -font 
trop diffidta*. 

Quant ÎMRos Feres de l'Eglife , plaHeurs 
dans les premiers Siècles , ont crn l'Ame hu- 
maine, les Anges & Dieu corporels. Le mon- 
de fe raffine toujours. St. Bernard , félon l'a- 
ven du Fere Mabillon, eofeigaa 4 propos de 
l'Ame, 
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rAme , qu'après la mort elle ne voyoit pu 
Dico dans le Ciel; mais qu'elle converfoit feu-. 
Ismenc avec l'Humanité de Jéfas-Chrifl. Oa 
ne le crut pas cette fois for fa parole , l'avan- 
tore de la Croifade avoït on peu décrédité Tes 
oracles. MîHe Scholaftlques font venus enfui- 
te , comme le Doâeur irréfra^ble (•), le 
Docteur fubtit (|), le Douleur Angéliqiw(^), 
le Doâeur Séraphiqub ($) , le Dotteur Chëra- 
bique, qui tous ont été bien IQn de connoî- 
tre l'Ame ctès-clairemem; mais qui n'ont pas 
laifTé d'en parler comme s'ils avoient voulu . 
que perlbnce n'y entendit rien. Notre BeP- 
cartes t né non pour découvrir les erreurs de 
l'Aotiquîté, mais pour y fubftituer les fiennes, 
& entraîné par cet Efprit Tyllénuitique qui 
aveugle les ' pFus grands hommes , s'imagina 
avoir démontré que l'Ame écoit h même cho- 
fe que la Penfée, comme la Matière félon lui 
eft la même chofe que l'Ëtendue. Il alSlra 
bien que l'on penfe toujours , & que l'Ame 
arrive dans le corps pourvue de toutes les no- 
tions métaphyliques , connoiOant Dieuj .l'ef- 
pace Infini, ayant toutes les idées abAraites, 
remplie enfin de belles connoiiTances qu'elle 
oublie malhetirrafement en fin-tant du ventre 
de ta mère. 

Le.P. Mallebsanchb de l'Oratoùe dans t'es 
iltullons fublimes n'admet point m idées in- 
nées» 

(i) St. Thomac 

ly) St> BootTcntuc. - ' > ' - 
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nées, mais il ne doatoit pas qtie nous ae vi^ 
fions coDt en Dieu, &9ueDiea, pour ùnli 
dire, ne fût notre Ame. 

Tant de Raifbonenrs ayant fait le Roman d<e 
TAme, un Sage efl vena qui en a fait modef- 
' tement l'Hiftmrc. Mr. Locke a dévelopé à. 
l'Homme la Raifon humaîne, comme uo ex* 
cellent Anatomifte explique les reflorts da 
Corps hamùn; il s'aide ^ar-tout du âambeati ^ 
de laPbyfique, il ofe quelquefois parler affir- ' 
roativemenc, mais il ofe auffi douter. Aa lieu 
de définir tout d'ub coup ce que nous ne con- 
noiflbns pas , . il examine par degrez ce* que 
nous voulons connoître , il prend un enfaçt 
as moment de fa naiflaoce, il fuit pas à pas. 
les progrès de fon Entendement, il voit ce 
qu'il a de commua avec les Béces, & ce qu'il ' 
a an-ieJTus d'elles. Il confulte fur -tout foa 
propre témoignage, la confcience de fa petf 
fie. 

Je laiilê, dit.ilj à difcuter à ceux qui en 
favent plus que moi , fi notre Atœ cx'me a- 
vant ou aprÀ t'organization do notre corps } 
mais j'avoue qu'il m'eft tombé en partage une 
de ces Ames groHiéres qui ne penfent pas toa^ 
}oura ; & j'ai mâme le malheur de ne pas con- 
cevoir qu'il foie plus néceÛàire à l'Ame. dO 
pénfer toiwttrs, qu'au corps d'être toujours 
en mouvenèniL 

Pour moi je me vante de l'honneur d'être 

en ce point auflî ftupîde que Mr. Locke. Per- 

fonne ne me fera jamais croire que je petrlè 

loujoun ) & je qe mé feas pas plus difpofé 

que 
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ttae lui à imaginer tfie quelques refflaines a- 
près ma conception j'étow une fort favaote 
Ame, fâchant alors mille çhofes qui j'ai ou^ 
bllëes en naiOanc, & ayant fort inuulement 
poiïëdé dans Vuierus des connoiftances qui 
m'ont échappé dès que j'ai pu CQ avoir befoin, 
& que. je n'ai jamais bien pu rapprendre de- 
jjuis- 

. Mr. Locke, après avoir ruiné les idées in- 
nées, après avoir bien renoncé à la vanité de 
croire qu^on penfe toujours, ayant bien établi 
.que toutes nos idées nous viennent pair les 
Sens» ayant examiné nos idées fimplesi celles 
qui font compofées , ayant fiiïvi l'Efprit de 
l'homme dans, toutes fei opérations, ayant fait; 
.voir combien les Langues que les hommeâ 
parlent font imparfaites , & quel abus nous 
laifons des termes à tous momens; il vient 
enân à cônfidérer l'étendue ou plutôt le néant 
des .coiinoillànces humaines. Ce fut dans ce 
Chapitre qu*il ofa avancer modeftement ces 
^paroles : „ Nous ne ferons peut-être jaipaii 
^, capables de connoîcre H un Etre purement 
.,, matériel penfe ou non. " Ce difcours fage 
parut à plus' d'un Théologien ]}ne déclaration 
îcandaleufe, que l'Ame eft matérielle & mor- 
telle. Quelques Anglais dévots à lear manié- 
.re fonnérent l'allarme. Les fuperHîtieus font 
dans la Société ce que les poltrons font dans 
une Armée; ils ont & donnent des terreurs 
paniques. On cria que Mr. Locke vouloJc 
renyerfer la Religion; il ne s'agiflbît pourtant 
pas de Religion ds9S cette ï^airc} c'étolc 
une 
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âne queftiod pareiBent'phiIon>pinque', trést 
indépendance île. la Foi & de la Rév^do&. 
11 ne faJIoic qu'examiner fans aigreur s'il y a 
de la contradiâion à dire, la Matière peut 
penfer, & û Diea peut commuaîqaer la Penr 
fée à la Matière. Mais les Théologiens com- 
mencent trop IbuvËnt par dire qne Diea eft 
ontragé «quand .on n'eft pas de leur avisf c'eft 
trop relTembler aux mauvais Poètes» qui 
crioieat que Defpréanx parloit mal du Roi, 
parce qu'il fe moquoit d'eux. Le DoâcBf 
Stilliogâeet s'eft fait une réputation de Théo- 
logien modéré, pour n'avoir pas ditpofitive- 
ment dés' injures à Mr. Locke. 11 entra en 
lice contre lui, mais il fut battu; car il rai- 
fonnoit en DoÂeur, & Locke en Philofophe 
iaftruit de la force & de la foiblelTe de l'Efprit 
humain ,^'& qui fe battoîc avec des armes donc/ 
il connoiflbit la trempe. 

Si j'ofûis parler après Afr. Locke, fur on fu- 
jec fi délicat , je dirois : Les hommes difpuoent 
depuis tong-tems far la nature ftiUrrimàroF- • 
talité de l'Ame; à l'égard de fon iomiortalîté^, 
il efl impofiibte de la démontrer , puifqu'on 
difpute encore inr fa nature, & qu'afl^menc. 
il faut connoître à fond an Etre créé, pour dé- 
cider s'il eft immortel ou ' non. I^ Raifoa 
humaine eft ft peu capable de démontrer par 
elle-même llmmortalité de f Ame, que la Rd- 
li^ion.a été obligée de nous la révéler. Le 
bien commun de tous les hoinmes demande 
qu'on croye l'Ame immortelle : la Foi nous 
t ordonne; il n'en hw pas daraoc^e, & la 
chofe 
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chofe eft pref^ décidée. H n'en efl: pas da- 
même de fa nature ; il importe peu à. la Reli- 
gion de queHe Subflance foit l'Ame , pourvu, 
qu'elle fbit vertueufe. C'efl: une Horl(^e qu'on 
nous a^doimé. À gouverner; mais. l'Ouvrier no 
nous a pu dit de quoi le leflbrt de cette Hot' 
^ loge eu, comparé. 

- Jeiais Coi^ & je peôfe , je n'en fai pas da-- 
i^ntage. Si je ne confulte que mes faibles IQ- 
miéres» irai-je attribuer à-une caufe inconnue ce- 

rs je puis fi aifément attribuer à la feule cau- 
fecondç que je connois im peu?Ici tous les 
Piiilofophes de J'Ëcole m'arrêtent en argumen- 
tant , &'direot : Il n'y a dans leCorps qir& 
âel'étendae & de la folidité, &il ne peut a- 
voir que du mouvement Sc de la figure. Or, 
du mouvement , de :Ia figure , de l'étendue 
& de la. folidicë ne peuvent faire une penrée; 
donc l'Ame ne peut pas être matière. Tout 
ce grand raifonaement répété tant de fmefe- 
réduit uniquement à ceci: Je ne conçois que 
tf^*peu de chofe de la Matière, j'en devine 
imparfaitement quelques propriétés : Or je ne' 
t &i point du tout H ces propriétés peuvent être 
jointes à ta penféaj Donc , parce que je ne fai 
rien dtt tout, j'ailÛre pofttivement que la Ma* 
ôére ne faùroit penièr. Voilà nettement la - 
manière de raifbnner de l'Ecole. 

- Mr. Locke dlroit avec fimplicité à ces Mef- 
.^fieurs :. ConfefTez du moins que vous êtes auâlt' 

^norans que moi : votre imagination ni ta 

mienne ne' peuvent concevoir comment un 

corps a des idées; & comprenez-vous oieuK 

(^ com- 
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.«Hnniedt une^tiftaoce, celle qu'elle fbît, a db 
idées ? Vout ne coBcerez m' ta Madère ni l'Ëf^ 
jmt^ comment ofez- vous afiûrer jquelque cbor 
iè? Que vous importe que l'AaiQ foit un. de 
ees Etres incaraprébenfibles qa'oa . appelle 
M<ULiére, ou. uade ces Êtres ituomfvâhenll- 
bles qu'on appelle Efprit ? Quoi ! Dieu, ie créât 
tedr de tout, tfe peut:i> pas. éc^nHer ou toéaa- 
ur votre Ame à (on gré , goeUe qae foit ià 
frbftance? . , . 

Le SuperfUtleux vient à foa tonr & dk 
qu'il faut brûter poar le bieu de l^a Aïoei 
«e.ux qui foupçoaneot qu'on peut, penfer avec 
la feiue aide du Corpd; mais quf diroit-il û 
c'etoic lui-même wx fût coupable d'inelijdQBf 
£o effet, quel eit L'homme qui ofera tatùrsTf 
fans une impiété abfurde , qu'il dt impoffîtde 
au Créateur de donner à la Matière la penfiie 
& le.fentiment? Voyez, je vous prie, à quel 
embarras vous êtes réduis: vou& qui, bornez 
ainG la puiflance du- Créateur. Les S&es onc 
les mêmes organes que nous,' Iea.mÊme> pcr-' 
ceptions; elles ont de la mémoire,. elles com- 
binent quelques idées. Si Dieu- n'a pas pu 
animer la Matière t.& lui doaner Iç fentiment , 
il faut de deux chofes l'une, ou que les-Bét«ft 
fotent de pures Machines, ou qu'elles a^Kiit 
une Ame fpirittteil& 

Il ro^e paroic démontri que les Bétes be.pea- 
veut être de fimples Machines , voici ma pieu? 
ve ; I^eu leur a' fait précifécaenc les mêsKt 
organes de fentiment que les oôcres; donc fi 
ellei ne Dsnteiu point, Dieu a ^t uo ouvrage 
inu- 
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kutilë; or Diea^de votre aveu même,tie'^it 
riea en vain ; donc il n*a point fabriqué tant ' 
d'organes de ièntimeiit , pour qu'il n'y eût 
point de ièntiment; donc les fiétes ne fons 
point de pures Machines. Les Bétés félon 
vous ne peuvent pas avoir une ame fpiriiuei* 
k; donc malgré vous il nerefte autre cbofe à 
dire, iinpn que Dieu a donné aux organes des 
fiétes, qili font matière, la faculté de fenôt 
■& d'^l^eicrcevoir, ^oevous appeliez loftinâ 
dans elles. Et qoi peut empocher Dieu de' 
conmatimquet à DOS organes plus déliés cet» 
faculté de ièntir , d'appercavoir , âc de pen- 
fer, que nous appelions Raîfon humaine? De 
quelque côté que ,voui votis tourniez , vous 
êees obligés d'aVoaer votre ignorance , iS: la 
paifiance immenfe du Créateur. Ne vous ré* 
voltes donc plus contre la fage & modeQe Fhi- 
lefo^ie de Locke : -loin d'être contraire à la 
Religion , elle lui- icrvircne de preuve , fi la 
Religion en avoit befoin; car quelle Philofô- 
phie plus religieufe , que celle qui n'affirmant 
que ce qu'elle conçoit clairement & fachanc 
avouer fa foibleHe , vous dit qu'il faut recou* 
rir à Dieu , dès qu'on examine les premiers 
principes f 

D'ailleurs , il ne faut jamais craindre qu'au- 
cun fentimenc Philofophique puiiTe - nuire à la 
Religion d'un. Pays. Nos Myflèresont beaa 
être contraires à nos démooftrations , ils n'en 
font pas moins révérés par nos Philtfophes 
Chréïiens, qui-favent qfte les objets de la Rai- 
Ton & de la Foi font de différente nature. Ja* 
Q » mai» 
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mais les Fhilofophes oe feront uoe Seâe do 
ReligioD ; pourquoi ? C'efl: qu'ils n'éariveoe 
point powr k Peuple , & qa'ih' font fans en- 
thoQfiafme. • DivîTez le Genre HomiÛD en nngt 
parts , il y en a dix-neuf compolifes de ceux 
qui travaillent de leurs mains, & qui ne fau- 
ronc jamais , s'il y a eu un Mr. Lodce au man- 
de i dans la vingtième partie qui refte , com- 
bien crouve-t-on peud'hommes qui lifçac? & 
parmi ceux qui lifent, il y en<a vii^^ai li-- 
fent des Romans ;^ontre an qui étudie en Pin- 
lofopbie. Le nombre de ceux qui pen&DC eft 
exceffivement peut, & ceux-là ne s'avifent 
pas de troubler le monde. 

Ce n'eil: ni Montagne, nj Locke, ni Bayle, 
mSpinofa, ni Hobbes, ni Mylord Shafcsbury, 
ni Mr. Collins, ni Mr. Toland, ni Flnd, ni 
Beker,ni Mr. le Comte de Boulainviliers, &c. 
qui ont porté le âambeau de la Difcorde-dam 
leur Patrie ; ce font pour la plupart , des 
Théologiens , qui ayant eu d'abord l'ambition ' 
d'être Chefs de Se&es, obt en bien^tèt celle 
d'être Chefs de partis. Que dis-je ? tous ces 
Livres des Philofc^hes modernes mis enfemble 
ne feront jamais dans le monde autant de 
bruit feulement , qu'en a fait autrefois Ja ài€- 
pute des Cordelîers fur la- forme de leurs' 
Manches & de leurs Capuchons. 
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CHAPITRE XVI. 

UN Français qni arrive à Londres , troavc 
les chofes bien changées en Fhilofophie 
comme dans tout le relie. Il a laifîë le Mon« 
de plein, il te troave vuide. A Paris on voie 
l'Univers çompofé de Tourbillons , de Matiè- 
re fubcile; à Londres on ne'voic rien de cela. ; 
Chez vous c'eft la pre^ton de la Lune qui câa- 
fe le flux de la Mer: chez les Anglais c'eft la 
Mer qui gravite vers la Lune ; de façon qaç 
quand veos croyez que la Ltine devroït nous 
(^ 3 don- 
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donner Marée haute , ces Meflîeprs croyent 
qu'gn doit avoir Marée bafle, ce qui mqjheu-. 
reufemencne peut fe vérifier. Car il auroit 
fallu poui; s'en éclaircir examioérla Lune & 
les. Marées au premier inftant de la Création. 

Vous remarquerez encore que le Soleil , qui 
en France n'entre pour rien dans cette affaire, 
y contribue ici enviroa pour Ton quart. Chez 
»os-Cartt-Qens tout fe fait par uae iihoulfloij, 
qu'on ne comprend guère; chez Mr. "Nèwtdii 
c'eit par une attràftion dont on ne connoît 
pas mieux la caufe. ' Â Paris vous Vous figu- 
. lei la Terre faite comme un Melon ; à LoH' 
dres elle eflapplatîe des deux côtés. La'Lumîé- 
re pour un Cafcéfîen ËxîOs'-dans l'àîr; pour 
un Nçwtoniftn elle vient dp Soleil en fm minu- 
tes oc demie. Votre Chimie fait toutes fes o 
pérations avec des, AcMes , des Alkalis y & de 
Ja Matière fubtile ; , l'AttraÊlion domine juf- 
ques dans la Chimie Anglaife. 

L'ElTence même des c^ofès a totalement 
changé. Vous ne vous aécordez ni fur la dé- 
Ënition de l'Ame, ni fur celle de l'a Matière. 
Pescartes aflÛre que l'Ame eft la m^e c$ofé 
. que la Penfée, & Mn Locke lui prouvé sQei 
bien le contraire. ~ ' 

Descartes aflûre encore que l'étendue fèafô . 
fait la Matière ; Newton y ajoute la folidicé. 

Voilà de furiedfes .co.ntrariet^t ! 

■ Non Kojlrum mier vos tantas componere lites. 

Ce famewx Newton , ce Dfefttoaenr du Syf- 
téme 



,ibfGoo^lc 



ET DE PHICOSOPHIE.: 



«4* 



téme CanéCenv moaruc ati mots de Mars de 
l'an ^aM 1727. - Il a vécu honoré de fes com- 
patriotes,. & a été enterré. comme un Roi qui 
«u-QÎt fait du bien à fes Sujets. 

Oo a lu ici avec avidité & l'cm a traduit en 
Anglais l'Eloge de Mr. Newton, ijue Mr. de 
Fontenelle a prononcé dans l'Ai^démie det 
Sciences. Mr. de Fontenelle efl: le Juge des 
i^ilofophes, on attendoit en Angleterre fon 
jugement comme une déclaration folemneile 
de la fupériorité de la PhUorophie Apglaife. 
Mais quand on a tu qu'il comparoic Defcartes 
à Newton, toute la Société Royale de Lon- 
dres, s'eft foulevée ; loin d'acquiôfcer au juge- 
ment on a critiqué Je Difcoars. flufiêurs laé- 
«na (& -ceux-là ne .font pas. les plus Philofo- 
phes) ont été choquez de cette comparaifon:, 
ièuiement parce que i Descanes étoit Franr 
$ais. 

Il faut avouer que ces deux grands Hommes 
ont été biendifixirens l'un de l'autre dans leur 
conduite, dans leur fortune, & dans,Ieur Piii- 
iQfophie. 

Descartes étoit né avec une ima^atidn 
brillante &. forte, qui en fie un hon^e iingu- 
lier dans la vie privée, comme dans & manié- 
te de raifonner; cette imagination ne pUC le 
cai^er même dans fes Ouvrages Fhilofophi- 
ques , où l'on voit à tous momens des compa- 
raifoni ingénieufes & brillantes. La -Nature 
en avoit prefque fait un Poëte; & en effet il 
compo^ pour la Reine de Suède un divertif- 
iément en vêts y que pour rfaonneur de fa niér 
Q 4 moire 
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moite (HLn'a pas fait imprimer. . . ■ 

Il eflaya quelque tems du médei de la eaer* 
Te, & depuis écanc devenu tooE-à-faic Fhibftv 
pbe, il De crut pas indigne de lui de i«îrc l'a* 
iraottr. Il eut de fa iN^treile une fille nom- 
mée Francme qui mourut jeune, & dmc-^e- 
^«tta beaucoup la perte. Âinfi il éproavs 
tout ce qui appartient à l'humanité. 

Il crut long-tems qu'il écoit nécefl^re de 
fuir les hommes, & fur-tout fa Patrie, pour 
philofophei' en liberté. 

. Il avoit raifon ; tes hommes de fon tems n*ea 
faToieni; pas aifez pour l'éclairer, & n'étoient 
guère capables que de luî nuire. 
■ -«Il quitta la France^ parce qu'il cherchoh la 
Vérité qui y étoit perfécucée alors par la tniSé- 
jrable Fhilofophie de l'Ecole;, mais it ne trou* 
va pas plus de raifon dabs les Uciyerfîtés de la 
Hollande où il fe retira. Car dans le tems 
-qu'on condamnoit en France les feules propo> 
fitions de fa Fhilofophie qui fuQènt vrayes^ il 
fut aufll.perfécuté par les prétendus Philofo- 
' phes de Hollande , qui ne l'emendoient pas 
mieux, &qui voyant de plus près fâ gloire, 
haïiBbient davantage fa perfonne. H fut obli* 
gé de fortir d!Utrecht : il eiTuyat l'accn&tioa 
^'Athéifme, dernière . reflôurce des calomnia* 
leurs; &lui, qui avoit employé toute la faga> 
cité de fon efprit à chercl^r de nouv^llei 
preuves de l'exiflence d'un Dieu , fut foup> 
çonné de n'en point reconnoîcre.* 

Tant de perfécutiont fuppofoient un trés> ' 
grand mérite & une répvtatioi^ édaikote ; auifi 
avoit- ■ 
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jivoit'il l'un & fautre. La Rstfon» perga imt^ 
me UQ peu dans le monde à tiav»? les ténè- 
iMcs dé l'Ecole & les [H'éjugez de la ruperfti- 
ûow popataùe. Sod nom fit eofin tant de 
brait qu'on voakc l'attirer fin France par des 
récompenfes. On lui propofa une penCon de 
taille écu9. Il vînt fur cette efpéraia:e, p&ya 
tes frais de là Patente qui Ce vendoït alors, 
n'eut point la pealîon , & l'en retourna plûlo- 
foptier dans fa folitnde de-Nord-Hollande daof 
le tenis.que le grand GaBlée, à l'âge d&^o. 
atu, gémiiTott dans les-prifons de l'Inquili-^ 
tion pour avoir démontré le mouvemoit Se ta 
Terre. 

-' £nfin, il mourut à, Stockholm d^uoe mort 
prématurée, & caufée jfar un' maavais régime, 
au milieu de quelques Savans fes ennemis , âc 
entre les mains d'un Médecin qui le ha'iflbic. 

La carrière du Chevalier Nayrton 3 été tou- 
te différente. Il a vécu 85 ans toujours traa< 
- quile, heureux & honoré dans fa Patrie. 

Son grand bonheur a été non-feulement d'ê- 
tre né dans un Pays libre; mais dans un tenu 
où les impertinences ScholaHiqnes étant ban-.' 
nies, la Raifon feule écoit cultivée, & te mon' 
de ne poavoit être que fou écolier & non fon 
•nnemi. 

Une oppqfition fmguliére dans laquelle il- 
fe trouve avec Descarces , c'eft que dans le. 
cours d'une fi longue vie il n'a eu ni paÛIon ni 
fbiblefle. Il n'a jamais approché d'aucune ièm- 
me: c'efl ce qui m'a été confirmé par le Mé- 
decin & le Chirurgien entre les bras de qui H> 
. 15 . , =11 
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eft iii(Mt;'ôa peut admirer en cela NewCoQi 
mais il ne faut, pan blâmer Bescartea. 
«L'opinioii publique en Angleterre fbx cet 
deux Pbilofophes , eft que le premier ^toic uti 
Rêveur , & que l'eucre étoic un Sage. 

Trèe-peu de perfoDues à Londres lifenc Det- 
cartes , dont efîeâivemenc les Ouvrages font 
devenus inutiles ; très-peu lilènt âufll Newcon, 
parce qu'il faut être fore lavant pour le corn- ' 
prendre. ' Cependant tout le monde parb> 
d'eus 1 on n'accorde rien au Français, & oa 
donne tout à l'Anglais. Quelques gens cro- 
^ntj que fi l'on ne s'en tient plus à l'horreur 
du Vuide^ fi l'on fait que l'Air eft pefant, Q 
Pon fe ferc de L-unettei d'approche , on en a 
L'obligation à Newton'; il eft ici l'Hercule de 
la Fable, à qui lesignorans attribuoienç cou 
les faits des^ autres Héros. 
- Dans une Critique qu'on a faite à Londres 
dn Difcours de Mr, de Fenteçelle , on a ofé 
■ avancer que Descartes n'était pas un grand 
Géomètre. Ceux qui parlent ainfî peuvent ■ 
le reprocher de battre leur nourrice. Descar-i 
tes. a fait un aufli grand chemin du point où il 
a trouvé la Géométrie jufqd'au point où il l'a 
poufTée, que Newton en a iàit après lui. U 
eft le premier qui ait enfeigné la manière de 
donner les équations algébraïques des Courbes. 
Sa Géométrie, grâces à lui, devenue commune, 
étoit de Ton tems fi profonde .qu'aucun Frofef- 
fèur n'ofa entreprendre de l'expliquer , & qu'il 
n'y avoit guères en Hollande que Schotteo» 
& en France que Fermât * qui l'eatendilTent. 
Il 
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■ I! porta cet efprit de Géométrie & d'inven- 
tion dans la Dioptrique qui devint, entre fes 
mains, un Arc tout nouveau, & s'il s'y trom- 
pa éh qiielque chofe , c'efl qii'uQ homme qui 
découvre de nouvelles Terres ne peut tout 
- d'un "coup en connoître toutes les propriétés. 
Ceux qui viennent après lui & qui rendent ce» 
Terres- fertiles Ippont au moins l'obligation de 
la découverte. Jp ne nierai pas que tous tes 
autres Ouvrages dé -Mr. Descartes founnillént 
d'erreurs. 

■La Géométrie étoît un Guide que lui-même 
avoit en quelque façon formé, & qui l'àuroit . 
■coiidirit lUrement dans fa Phyfîque ; cepen^ 
dant îl abandonna à -la fin ce Guide, & fe li- 
vra k l'Hfprit de Syftême. Alors fa Philolb- 
pfaie ne fut plus qu'an Roman ingénieux tout 
au plus , & vraifemblable pour les Philofophes 
du niême tems. IF fe' trbmpâ Cm la nature de 
l'Ame, far les lois Su mouvement* far la na- 
ture de la Lumière. Il admit des idées innées, 
il inventa de nouveaux Elémens, it créa un- 
Monde , il fit l'Homme à fa mode j & on dit 
avec raifon que l'Homme de Descapes n'eft 
'en eâèt que celui de Descartes fort éloigna de 
l'Homme véritable. 

II pouflà fes erreurs métaphyfiques , jufqn'à 
prétendre que deux & deux font quatre , 
parce que Dieu l'a voulu ainfi ; mais ce n'eft 
point trop dire qu'il .étoit eflimable même 
dans fes égaremens. Il fe trompa, mais ce fut 
au moins avec méthode, & de conféquènce 
e^i conféquènce. Il détruiût les Chimères ab- 
furdes 
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fardes dont oq. în&raoît h JebiMe d^paû 
3OO0 ans. H apprit ans hommM.dâ foatei» 
i raifoniier & à fe fervii contre <ld-mênte de 
fes armes. S'il n'a pas pa;^é en bonne moa- 
1107e , c'efi; beaucoop d'avoir décrié ta fàafle. 

Je ne. croie pu qu'on ofe à la vérit^ compa- 
rer en rien.ra Pfiilofophie avec celle def New- 
ton ; la première ell un EflM , la féconde ejl 
. un Ciief-d'Oeuvre. Mais celui qui nous a mis 
, fur la voye de la vérité vaut peut-être celiû 
qui a été depuis an bout de cette carrière. 

X>etcartes donna la vue aux aveugles: ïlt 
virent les fautes de l!Anuqqité, & les Ufennes; 
la route qu'il ouvrit eu depuis liii tkvenub 
înanieDl& Le petit Livre de Rohault a fait 
pendant quelque tepit une Piiyfîque cwnplet- 
te i aujourd'iiui tous les Recueils des Acadé- 
mies de l'Europe ne font pas même un com< 
mencement de Syfténie- En apjnrofoadiflaoc 
cet abyme il s'eft trouvé înfioL 
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L'ATTRACTION: 

CHAPITRE XVII.' 



JE n'entrerai point ici dans one explicatioa 
Mathématique de ce qu'on appelle TAt- 
craflion, ou la Gravitation : je me borne 
à l'Hiftoire de cette nouvelle propriété de la 
Alatiére devinée long-tems ayaot Newton 6c . 
démontrée par lui ; c'ell: donner en quelque 
façon l'Hiftoire -d'une création nouvelle. 

Copernic, ce Criflophe Colcnnb de l'Aflro- 
nomie, avoic à peine appris aux hommes le 
véritable ordre de l'Univers, R long-tems dé- 
figuré; il avoit à peine fait voir que la Terre 
tourne» & fur elle-même, Si dam un efpac* 
ira- 



Dr., ,„Goo^lc 



î52 MELANGES DE LITTE'RATURE : 

îmioeiire » lorsqae uh9 les Doflears firent à 
peu près lu mêmes objeâioQS que leurs dé* 
Twciers avoient faites , contre les Antipodes. 
St. Auguftin en niant ces Antipodes avoît dit: 
Eb quoi! ils auraient donc la tête m bas, & ils 
tomberoienc dus te Ciel ? Les Doreurs di- 
fyieni à Copernic : Si 1^ Terre tournoie fur 
elle-même , toutes fes parties Te détacbéroient 
& tomberoient dans le Ciel. Il ëft certain que 
la Terre- tourne répoQdoJt Copernic, & que 
fes parties ne s'envolent pâs;it faut donc qu'u- 
ne Pûiflance les dirige toutes vers le Centre 
de la Terr»; & probablement, dît-il, oetas 
'propriété esilU dans cous les Globes, dans }e 
Soleil f dans la Lune , dans les Etoiles ; c'eft 
un attribut donné à la Matière par la Divine 
Providence. C*eft ainfî qu'il s'explique dans 
foD premier Livre des Révolutions cékjîes, fans 
avoir olë, ni peut-êtn pu tllet plus loiQ.- 

Kepler qui fuivit Copernic & qui perfec* 
tionna l'admirable découverte du vrai Sjfiê- 
me du Monde approcha un peu du Syftfme 
de la Pefantcur uoiverfelle ; on voit daa« (î)n 
Tnité de l'Etoile de Marrdea veines encore 
' mal formées de cetœ Mine dont Newton ï ti- 
ré fon Or. Kepler admet non-feulement une 
tendance de tam les Corps terreArês au cen- 
tre , nais aulfi des AÛies les uns vers les au* 
très. Il ofe entrevoir & dire , que fi la Terre 
& la Laitf ^'étoienc pas retenues 4ans leurs 
Orbiteu, elles s'approcheroient l'une de rautrê, 
eHes s'uniroient. Cette vérité étonnante éttûc 
çbfcurcia chez lui de tant de nUages, & de 
tant 
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uaij d'preurs, qu'on a dk-^'il rav«îc devl* 

CepeadatH le grand Galilée, parlant d'uQ 
principe plus jnéchaoique examinoic quelle eft 
Ja chute des corps fur la Terre. Il trouvoït 
%^.iî,uS'C()fpB tombe daQs l^^premiercems, 
pv fCseraple;,; d'ui« feule t(^fe,-il parcourt 
%vms soiies dans IçTecoud tei$Sf & que ^ia$ 
]e tt-oinèoie tsm» il parcoure, cinq toif«s; ^ 
qu'ainû, puisque 5, 3 & i font 9>& qu'au bout 
cbe ce troîûème tems le corpQ a parcouru ea 
tout 9. toifeitt^l i^ .trouve que 9. étaocie quar* 
té de txois , I$s e^aces parcourut ToiK'tou* 
j9Ur< comme le quarfé des tems. 
. Il s'agifToîE «nfaite de lavoir trois chc^e^' 
1. Si les corps tombQÎeat égaleçienkvîce A» 
Ja^ Terre , ab£traâioa faite de la réfîuaoce do 
rAk?,?'Quel efpace parcouroient ces corpi 
en èSfit dans une misuïe ? 3. Si, à quelque di& 
rsbce que ce fût du centre de notre Globe« 
les chûtes feroient les mêmes ? Voilà en pac- 
cie ce que le Cb«ncelier Bjtcon^opofoic d'en 
kamioer. 

. Il eft bien llnguUer que De^cartes, le plut 
craud Géomètre de Ton tems , ne i« fojt p$$ 
-fervide ce £1 dans le Labyrinthe qu'il l'étt^ 
bâti lui-même. On ne trouve nulle trace dé 
ces vérités dans Tes Ouvrages : auffi n'eft-il 
pas furprenant. qu'il fe foit égaré; 

Il voului: créer un Univers; • II fit lue Fhir 
lofophie comme on fait un bon Romaa: tout 
parut Traifemblable & rien ne fut vrai. Il ims^ 
eina des£léQi«Àf» àx» ToutbiJk»»^ quijcm- , 
. , bloienc 
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lAoiem tendre me ndfm planfible de toas kt 
M; Aères de la Nacare; mais ea Philbfôpbiej 
il fauc Te défier de ce qa'on «oit eotendre 
trop airémeni:, aaffî-bien qae des cbofes qu'oa 
n'entend pas. - 

■ La Pefaocens, la chute zizêtétée des corpÉ 
Torla Terre» la révolution det Planètes dans 
lean Orbites, lears rotations antoor de leur 
axe-, tout cela n'efl: que dn mouvement. Or, 
a/oit Dmarta, le mooveineik ne penc-éoe 
conçu qse par impulfîon, donc tons ces corpt 
font pouffoE. Mais par quoi le foot-ilsl? Tout 
refpkce eft fiàa , donc il eà rempli d'une 
matière très-rubtite , pdTque nous ne l'appetr 
cerons pat ; donc cette matière va d'Occident 
en Orient, pnifque que c'eft d'Occident atf 
Orient que toutes les Planéteft fonc entrakiiëes: 
Ai&fi de fuppo&dons en fuppotltions , ôc de 
vraifemblances en vraîfemblaaces , on a ima- 
giné un vafte Tourbillon de Matière futeile, 
dans lequel tes Planètes font encraîades antonr 
du Soleil ; .on % créé encore nn aaa« Tourbil* 
lop particulier qui nage dans le grand , ât <fâ 
tourne journellement autour de la PInete. - 
Quand tout cela eft fuit, on prétend que la 
Aeranteor dépend de ce mouvement joiwiia-' 
lier; car, ditHjn, la Matière fubtile qui tour- 
ne autour de notre petit Tourbillon, doit avoir 
incomparablement ptus-de force-centrifuge «â; 
lepouAèr par confèqnent tous les corps vert 
la Terre. Voilà la caufe de l4 psfant^r dans 
le Syûéme Cartèfieo. 
Mr. Nevcoa fiunj^le oaèaiitir fani leiToarce 
tous 
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loM CCI Tourbitk)iù grands âc petite j & cehil^ 

qui emporte les Planètes autour du Soleil, 3^ 
celui qui M.t tourner chaque Planète fur eHe* 
même. 

Premiéremâat àj'égard du ptéteadu petle 
Tourbillon -de la Terïe, il eft prouvé qu'il 
doit perdre petit à petit fon mouvement j it 
ejb prouvé quÊË'la T»re nage dans un fluide* 
ce fluide dât êtie de'ia même denfîcé-quâ \i 
Terre; & û ce -fluide eflide là même dénoté » 
tous les corps que nous remumis doivent é> 
prouver une r^iftance extrême. De plus j tout 
iôlide, mu daas un fluide aufli deafe que lai, 
perd toute & vtcefle' avant d*avoir parcouru 
3. de fes' diamètres i & cela feul détruit fafis 
. leilburce. tout Tourbillon. 
- t. A régat<d deis grands Tourbillons, ils 
font encore plus chimériques; il eft impoffibla 
de les accorder avec les règles de Kepler donc 
la vérité eft démontrée. Mr. Newton fait voir 
que la révolution du fluide, dans lequel Jupi- ' 
ter eft fuppofé entraîné , n'eft pas avec la té- - 
Tolution du fluide de ta Terre, comme la ré- 
volution de Jupiter elf avec celle de la Terre. 
11 prouve que les Planètes faifant leurs révo-^ 
luttons dans des Ellipfes, & par conféquenc 
étant bien plus éloignées les unes des autres 
dans leurs Aphélies, & un peu plus proches 
dans leurs Périhélies, la Terre, par exemple, 
devroit aller plus vîte quand elle eft plus près 
de Venus & de Mars^ puifque le fluide qui 
L'emporte étant alors plus preflë doit avoir 
plus de. moi^emenc ; âc cependant c*^ alors. 
R mémo 
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11 prouve qo^ n'y a. point de matîâre ce- 

Icfle qui aille d'Occident en Orient, puiJqiie 
le* Cmnetes traverfeDC cet eipocet, tantôt de 
FOrient à l'Ocddent, tantôt du Sepcemnoa 
an MidL 

Enfin.poormieaz trancher encore, ^cft 
poffible, tonte dîfficolcé, îi prooTe, & isuêiBe 
par des expériepces , qoe le Pieu eft impoffi- 
ble , & il noos runene le Vuide qu'Arifloce 
& Delcanes avoient banni du Monde. 

Ayant par toatei ces raifoni , & par beaih 
coup d'antres encore, renverfé les Toaj1>iUoot 
du CartéGaoiline , il defefpéroic de pouvoir 
connoltre jamais, s'il y a un principe lècKt 
dans la Nature qui caufè à la fois le mouv^ 
ment de tous les Corpi célefles & qui fait la 

rfaoteur fur la Terre. S'étant retiré en t666. 
caafe de la pefte, à la Campagne près de 
Cambridge, an jour qu'il fe promenoic dans 
(oa Jardin , & qu'il voyoic des A^oits tomber 
d'un Arbre, il fe laifla aller à une méditation 
profonde fur cette Pelhnteur, dont tous let 
FhilofoplKs ont cherché fi long-tems la ca^fit 
en vain , & dans laquelle le vulgaire ne foup- 
çonne pas même de myflére ; il fe dit à lui- 
même, de quelque hauteur dans notre HémiA 
phére que tombaOent ces corps , leur chute 
feroit certainement dans la progreâîon décou- 
verte par Galilée, & les efpaces parcourus par 
eux feroieat comme les quarrez des tems. Ce 
pouvoir qui fait defcendre les corps graves , 
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n'y a donc phu qu'à ôxQtnihiïi' le chemin que 

feroit un cor£s grave en tombant fur ta Terre 

dSinfr hâlïteiir médîbci-e, & le chemin qné fe- 

roic dans le même tetos un corps qui tonibé^ 

Toit âo t^Orbite de la Lntie ; pour en ^tre iftf- 

truit, il ne l'agît pins que d'avoir la mefurg 

de là Terre, & la diftance de ta Lune 'à la 

'Terre. 

Voîtjt comment Mr. Newton ràifonna. Mais 
On n'avoÎË alûra en- Angleterre que de très* 
faufles raefures de nOire Globe. On s'en rap- 
pôrtoit à t'eftime incertaine des Pilotes, qui 
iiomptoient^feixànte milles d'Angleterre pour 
nh degré; au lieu qu'il en fatott compter près 
de fbixante & dix. Ce faux calcul ne s'ac- 
cordant pas avec les concluflons que Mr. New- 
ton 'froutoit tirer, il les abandonna. Un Phi- 
lofophe médiocre & qui n'auroit eu que de I2 

' vanité , eût fait quadrer comme il eût pu la 

taeCuù de la Terre avec Ton Syftéme; Mr. 

R » JNew- 
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Newton aima mieux abandonner alors SSt 
pKojec. Mail depuis que Mr. Picarc ^ç ntCj 
fiiré la Terre exaftement , en traçant ciettt 
Méndienoe qui fait tant d'Wineur à la F^ance^ 
Mr. Newton reprît fes premières idées; & i£ 
tfDUva foa compte avec le calcul de Mr. Fi-; 
cart. - 

C'eft Boe dipfe qui me paroît toujours ad- 
mirable, qu'on aie découvert de fî fublime*. 
Téritez avec l'aide d'un Qiurt de Cecde» & 
d'un peu d'Arichmétique. 

La drconfôrence de la Terre e£b de cmt 
'vân£t*trois miUioni.-deuz cens quaraate-peqlj 
mille fîx cens pieds ; de cela feul peu(-i(iîvre 
le Syftème.de J'atmâion. i 

Dès qu'on connoît )a circonférence de-.ti^ 
Terre , on. connoît celle de l'Orbite de la Lu- 
ne, & te diamètre de cette Orbite. La révo- 
liition de la Lune dans cette Orbite -fe fait es 
vingt-fept jours, fept tieures, quarante-troift 
minutes; donc il eft démontré que la Lune 
dans Ton mouvemeot taoyea, parcourt cent 
quatre -vingt -fept mille neuf cens foixante 
pieds de Paris par minute. £t par uq Tliéo- 
rême connu il efl: démontré que la force cea- 
crale qui feroit tomber un corps de la hautenr 
fie la Lune, ne le f^oit tomber que de quin- 
ze pieds de Paris dans la première n;ûaute. 
Maintenant û la règle , par laquelle les corps 
pefenc, (gravitent, s'attirent en raifou inverfa 
4ei quarrez des dîHances, eft vraye, fi c'dï le 
même pouvoir qui agit fuivant cette r^le 
dans toute I9 Nature , il eft évi4^t me là 
Terre 
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Tétre'^tant éloignée^ la bûae de (ïo. demi* 
diamètres , un cotps grave doit tomber for ts 
Terre de qaînze pieds'dans la première fécon- 
dé;' '&*de cînquaAtè-quatre mUIe pîed« dant 
H première minuté. 

• Or^eïl-if'qu'un corp« grav» coinbe ea effec 
de quinze pieds dans la première féconde, & 
pârcooTt danfl la première minute ctnquante- 
é^atie mille pieds , lequel nombre efl le quar- 
n de fessante multiplié par quinze. . Donc les 
corps pefent en raifon înverfedes quarrez dei 
dîftances; donc le même pouvoir faii la ]»e- 
ftnteurfur la^erre, & retient la Ltuie t^ns 
lônCh'bite, étant démontré que la Lune pefe 
fur la Terre,- qui eft le centre de fon mouve- 
inent paniculiei*. ' Il -eH démontré d'ailleurs 
que là Terre & la Lune pefent fur le Soleil 
ï|Qi i&' le centre de leur mouvement annuel. 
^ l.es autres Planètes doivent être foumîfeB.à 
éëttè toi générale, & fi cette loi exifte, ces 
Planètes doivent fuivre les règles trouvées 
par Kepler. Toutes cts règles , tous ces rap- 
ports, font en ^fiet gardés par les Planètes a- 
Vec la dernière examtade. Donc le pouvcur 
de ta gravit«ion fait pefer toutes les Plaoeces 
vers le Soleil , de même que notre Globe. 

'Enfin, la réaétîon de tout corps étant pro* 
pon^Anelle à Paâion, il demeure certain.que 
la Terre pefe à foa cour fur la Lune, & que 
le Soleil pefe for l'une & fur l'autre : que cha- 
cun' tles Satellites de Saturne pefe fur les qua> 
cre^ & les quatre for lai: tous «nq fur Satur- 
ÎK , '^tun» -ftr tous : qu'U en eft ainû de Ju- 
R, 3 piteri 
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EÎDer; &-qt^ tùm'ce» Okhat foot actirét. ^ 
I Soleil réciproquement attiré par eux. 

Ce pouvoir de gravitation agit à proportioB 
de la matière qoe renfennenc les corps. C'eft 
une vérité que Mr. Newton a démontrée par 
des expériences. Cette Doavelle décopwte 
a ferri à faire voir que le Soleil , ceoae de 
toutes les Planètes, les attire toutes en raifoa 
direâe de leurs maflëe comtHfiée avec leni é- 
loignement. De-là s'élevant par degrés ^uft 
qu'à des connoifTances qui fembloient n'ê^rQ 
pai faites pour rEfprit humain, il ôle calod^ 
combîeii de matière contient le Soleil , Sf 
combien il s'en trouve dans cbaque Planète. 

Son feul principe. des lois de la gravitation 
rend raifbn de toutes les mégalités apparentes 
dans le cours des Globes céleltes. Les varia- 
tions de la Lune deviennent une fui» néceA 
jàire de ces Itùx.- Le flux & le reflux de la 
Mer eft encore un effet très-fîmple de cette 
attraéHon, La proximité de la Lune dans fon 
plein, & quand elle eft nouvelle, & fon éloî- 
gnement dans fès quartiers combinés avec 
l'aflion du Soleil , rendent une raifon fenûble 
dé l'é^vation & de t'abaiifemeQt de l'Océan. 

Après avoir rendu cwnpte par fa fublime 
Théorie du cours & àss inégalités des Plane- 
tes , il afHijetit les Comètes au frein de la 
même loi 

Il prouve que ce font des corps folïdes qui 

fe meuvent dans la fphéte "de l'a^on du Soleil, 

& décrivent -une ellipfe G excentrique & Ix 

approchante de la pïrabole , que Ç9ffai|us Co- 

mètea 
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metes dsivcnt mettre ptas de t^nq cou aai 
îàans leur réirolotioa. 

Le.favant Mr. Hall^y crdt i]iie la Comète 
de i(S9o, eft la même qui parue du tems de 
routes Céfar. Cell^là fur-touc fert plus qu'une 
900X6 i faire voir que lea Comètes font des 
corpf dan & claques , car elle dercendît fî 
pDès du Soleil qu'elle n'eo étoit éloignée que 
d'une fîxiéme partie de foQ difque; elle pue 
par coniëquent aquérir un degré de chaleur 
deux mille fois plus violent que celui du fer le 
' plus en^mé. Êile aotoit été diflbnte & con- 
-fommée en peu de tems, fi elle n'avoitpai 
ét^ un corps opaque. La mode comm^$oic 
alors de deviner le cours des Comètes. Le 
célèbre^ Mathématicien Jacques Bernoulli con- 
clut par fon Syflême, que cette timeafe. Co- 
mète de i6g6, reparoîtroit le 17 Mai 1729. 
Aucun' Aftronwne de l'Europe ne fe coucha 
cette nuit du 17 Mai , mais la fameufe Corne* 
te ne parut point. Il y a an moios plus d'à- 
dreJe , s'il n'y a pas plus de fÛreté , à lui don- 
Ber dnq cens foixante & quinze ans pour re* . 
Tenir. Four Mr. Wfaifbon , il à férieufemeat 
affirmé que du temt du Déluge, il y aroic eu 
une Comète qui avoit inondé notre Globe , & 
il a eu VinjuÂice de s'étonner qu'on fe foie un 
peu moqué de cette idée. L'Antiquité pen- 
foit à peu prés dans le goût de Mr. Whifton ; 
elle croyoit que les Comètes étolent toujours 
les avanc-couriéres de quelque grand malheur. 
fur là Terre. Mr. Newton au contraire foup- 
foane qu'elles font trés-bîenfaifantes, & que 
R 4. les 
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Jet fumées qm eo. l<M-cetit>nevfërvelic qfl&ft^ 
courir & à vivifier les FIaDetea>.q»4*iiiâfi* 
benc daas leur cours d« [«ytecixsiipvtkkilet 
que le Soleil a déc achées .des Cometesi -iGe 
fentimenc efl du moins plus prot^able que -l'on- 
tie. Ce n'eH: pas tout» & ttttte £wcerde.gn- 
.viutioo, d'attraétioQ, agit daos tous Je^' Glo- 
bes céleÂes} elle agit fans doute, fur WNices::Jfis 
pnties de ces Globes. Car ù les «wrps s'àttî- 
rent en raifon de leurs mafles, ce ne peat êbk 
i]u'en raifon de la quantité.de leurs parties, 
& fî ce pouvoir efl logé dans le mut » . il 
l'eft fans doute dans la moitié i it i'eft dans 
Je quart y dans la buiùème partie ,. ainQ ja^u'à 
i'infiai. 

Ainfi voiUt l'attra^itHi qui eft le grand re& 
fort qui fait mouvoir tpate la Nature. Mr. 
î<?ewton avoit bien prévu , après avoir démon- 
tré l'exiHence de ce principe » qu'on fe révol- 
teroic contre fon feul nom; dan» pim d'uii[eq- 
droit de fon Livre il précautionne fon IisËbeur 
contre ce nom même. Il l'avertie de ne le pas 
confondre avec les qualités occultçs des Ad* 
clens, & de fe contenter de ccuinoîtte qu'il y 
a dans tous les corps une force centrais qui 
agit, d'un bout de l'Univers à l'wuie, furies 
corps las plus proches , Ô( fur les plus éloignéa, 
fuivant les Lois immuables de la Méobanique. 

Il eft étonnant qu'après les proteftations.fo- 
lemnelles de ce grand Homme, Mr. Saurîn & 
Mr. de Fontenelle lui ayent reproché nette- 
ment les chimères du Péripatétirme : Mr. Sau- 
rin dans les Mémoire de l'Académie de 1709, 
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i^HvqQâ'foM'leEFFan^ais, ftrans & autrei, 
fiiit répété (ce reproche. Oo entend dire par- 
•mut ;.;(po\irquo9 Mr. Nemon ne s'eft-i)^ pâi 
Xexvi'iiii'met: d'StnpalûoD qtw l'on comprend H 
iùttï'i plac£U:'quc du-t^nne d'Ateraâîdn qu'on 
nfe'coinprend -pas ? 

.. : Mr; NffVEon sturoic pu répondre à ces Cri- 
tique* : Premièrement vous n'entendez pis 
j^B'le mot: d'ImpuSk>n que celui d'Attrac- 
xion } & â vous ne concevez pas pourquoi on 
^loorps'tend veii le centre d'un autre corps, 
^vout' n'ùnagiiwz- pas phu par quelle venu an 
corps en peut poufler un autre. 

-SecoiràemâQti je n'ai pu admettre l'impul- 
fïen , cax il fkudroJt pour cela que j'eu0è con- 
nu qu'une Matière cétefte poulTe en effet lei 
'Slroetes ; or non-(enl6ment je ne c^Onooû 
]>oint caue matière , mais j'ai prouvé qu^^e 
n'exite pat. 

;; .Troifièmement, je ne me fers du mot d'Ae- 
traâion que pour exprimer un effet que j'ai 
découvert dans la Nature, eff^et certain iS in- 
idirputable d'un principe inconnu , qualité io- 
bérencedans la^fatiérej donc de plus habiles 
j^ue moi trouveront, s'ils peuvent, la caofè. 

.■ Que nous avez-vous donc appris ? infîfte- 
t-on encore? âc pourquoi tant de calculs pour 
nous dire ce que vous>mème ne comprenez 
pas? 

Je vous ai appris (pourrbit continuer Mr. 

N^irton) que la. mèchanique des forces cen* 

"R 5 tralei 
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traies font fçalea mwivgir fes ^QiRtes'â: I^ 
Comètes dans des prt^KntïoRs mazi^ttëeSi.'. -tt 
faîs,'coDtinueroit-if, dftoi '»à cas bteu idiffî- 
rent des Anciens; ils voyoieac, par exempt 
l'eau monter dans les pompes , & ils difoient 
Teaa monte, parce qu'elle a horreur do vuide» 
Mais moi , je fuis dans le cas de cekd qai au> 
roit remarqué le premier que J'eau monte dans 
les pampes, & qui laifleroic à d'autres le} foin 
d'expliquer la cautè de -cet effet. L'Aiiato* 
mifte qui a dit le premier que le bras fe re- 
roue , parce que les mufcles fe contraâent, 
etif^gna aux hommes ane vérité incontella- 
ble ; lui en aura-t-on moins d'obligation , par- 
ce qu'il n'a pas fu pourquoi les mufcles fa ran* 
tractent? La caufe du reSbrt de l'air eft^ia- 
connue, mais celui qui a découvert ce reSbrc 
a rendu un grand fervice à la PhyGque. Le 
reflbrt que j'ai découvert étoit. plus caché ,iSe 
plus univerfel ; àinfî on doit m'en favoir pins 
de gré. J'ai découvert une nouvelle propriété 
de laMatiére,un desfecretsduCréaiteur,j"en 
ai calculé , j'en ai démontré les effets , peut-oa 
me chicaner fur le nom que je lui donne ? 

Ce font tes Tourbillons qu'on peut àppeller 
mie qualité occulte , puisqu'osn'a jamais proo' 
vé leur exittence : l'Atwaaion au contraire eft 
une chofe réelle , puifqu'on en démontre les 
effets, & qu'on en calcule les proportions. La 
caufe de cette caufe eil dans le fein de Dieu. 

■ ' Procèdes bue, (^ non ibis mnpHus. 

SUR 
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CHAPITRE XVHI. 



UN Dcuvel Univeri a été découvert par 
les PhiloCophes du dernier Siècle , & ce 
Monde nouveau étoit d'aïuanc plus difficile à 
connoîcre qu'on ne Ce doutoit pas même qu'il 
exiltât. Il fembloic aux plus fages ^e c'étoic . 
un« tëmdrîcé infenfôe d'ofer feulement fonger 
qu'on pût deviner par quelles lois les Corps 
céledes fe meuvent, & comment la Lumière 
agit. Galilée par fes découvertes aitionomir 
quel, 
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quAy'K&pIer p9t (es calculs,^' l9efcaTt&-i(^ 
moins en partie dan» fa Dioptrique , '& Nei*^ 
ton dans tous.fes OuVragesj ont va • laraécha- 
nique des reflbrts du Monde.' DaHi'la.Géfe- 
métriè on a alTujeti l'in&ni' aa calcuH 1in»iS 
cutation du fang dans les Anlolâtixi&Niïe'la 
fève dans Jes VdgécaWes ont changé poar noa» 
la ISacure. Unç nouvelle manière id^ftlïfier ft 
«été'dontiée au corps dahs la-Machine ^én- 
matique: LeiiobjpCrft'TotttfâprSchez'îîeiK» 
yeux à Taide des TéléfèopMJ Enfin, Ce qbe 
Mr. Newton a découvert fur ta Lumière , eft 
digne de tout ce q«e la cnriolîtâ de» hommes 
pouvoit attendre de plui hardi, après taMde 
Bçuveautéi. - - 

. Juf^u'à Antonio dç Dolnînis^ rAtc-Cta-£iel 
avoit paru un miracle inexplicable. Ce Fhi- 
lofophe devina & expliqua que c'étoit* nn effet 
néceflàire delaptuye^ du'StMeil. Defcart^ 
rendit fon nom immortel par un eïpofé encA- 
re plus mathématique de ce Phénottiéne fi'iM- 
'turçUti calcula les réflexion^ & les ré&aJ^oât 
de la lumière dans tes goûtes de ptuyes -Se 
cette fagacité eut alors quelque chàlèdedî^ 

' Mais qu'auroit-il die , fî on lui avoit fric 
connaître qu'il fe trompoit fur la nature de -l» 
himi^e, qu'il n'avcnt aucune railbn d'aflOttt 
que c'étMC un corps globuleux , s'étenBant fàtt 
tftut l'Univers , qui n'attend pour être ^ii 
en afttoh que d'être pouffê par le Soleil, iàhÛ 
qu'un long bâton qui agit à un bout (jaand'' il 
eft pTefô pàr-Kaotre j qu'il éft'très-vrai qu-*Bte 
eft 
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e^i^^^i^ear le ^qIc^K & qu'enfin la lamiére. 

îeptrS^ia^tes^ quoiqu'un boulet de canon 'con- 
fervanEtcHijouri fa vîtefle ne puUTe faire ce 
chemin qu^en viu^-cinq années? Quel eue été 
fou étoonenient u on lui eût dit: Il eA £auK 
que la lumière féiicâechiiTe régulièrement en^ 
ftbondiiTaîit Air^ les corps folides : il t& faux 
que les carps' ibicnt uanfparens quand i|« onc 
des pores .large&; &il Viendra un homme qui 
démontrera ces paradoxes, & qui anatomife- 
ra un feul raton de lumière avec plus de dex- 
tïricè que le plus faabile Actifbe ae diflèque le 
corps humain I 

Cet homme eA venu. Mr. Newton aveçle 
feul iflcoun du PriTme a dèrnootré aux yeax, 
que la lumière efl: un amas de raïons chloré* , 
qui tous enfeoible donnent la couleur bUnche}. 
UQ-feoi raïon.eit.diwfé par lui en ièpt ratoQ««. 
qui. viennent tons fe placer «fur un linge oa 
du:, un papier blanc, dans leur ordre, l'un au- 
de0ij|i de.]'auire:& à d'inégales diftances. het 
premier efl couleor de f^ , le fécond citron ^ 
le-trpifièraejauns, le quatrième vert, le cip- 
quième bleu, le fixiéme indigo. Je feptièiça. 
videt. Chacun de ces raïons tamifif enftnte 
par cent autres. {HÏfmes ne changera jamais .1%. 
00i)[fmr qu'il porte, de même qu'un or épuïè. 
ne s'altère plus dans les creufets ; .& pour fur-r- 
abondance de preuve que chacun de ces raïont 
élémentaires porte en foi ce qui fait ia couleuc 
à DOS yeux, prene; un petit morceau de bois 
jaune» par exemple) & expofez.te auraïon 
cou- 



,i;cdb>Google 



2tfg M^ANGES DE LITTE'RATnRE 

coaleor de fea, & le bois fe teint à lloSant 
en c(xilair de fea ; expofez- lé an' raïba vert , il 
preod la couleorTerte , & aiDÛ da reffce. 
' Quelle eft donc la caafe de> cooleari^dani 
la mture? Rien autre chbre que la difpofitioa 
des corps à réfléchir tes raïons d'un cenain at- 
dre, & à abforber tous les antres. 
- Qaelle elt donc cette fecrete dilpofition? 
n démcntre qae c'efb aniqaetnent l'épailîenT 
des petites pwties confticaaoces dont un corpé 
eft compoTé. Et commeat fe (m cette réflé- 
Tioa?'OB penfojtqae c'étoit parce :qae les 
nSons reboadifibient comme nae balle fur la 
furface d'un corps folids. Point da tout. Mr. 
Newton a appris aux Philofbf^es étonnés, qoe 
la lumière fe réfléchit, non des far^ces mé- 
ihes , mais làns toucher aux furfaces : qudie 
xejaillit du fein des pores, & enfin du vaide 
même. Il leur a iippris que les corps fbnt op»- 
qoes en partie , parce que leurs pores font )ar« 
ges, que plus les pores d'un corps fbnt petits, 
plus le corps eft: transparent; ainfi le papier qui 
féfléchît la lumière quaîid il eft fec , la trans- 
met quand il efl huilé, parce que l'huile rem- 
pliiTant Tes pores les rend beaucoup plus petits:, . 
C'eft-là qu'examinant l'excréme porofité des 
corps, chaque partie ayant fes pores, & cha- 
que partie dé fes parties ayant les fiens, H'fiak 
voir qu'on n'ed point alRlré qu'il y ait un pou- 
ce cubique de matière folide dans l'Univers; 
tant notre efprit efl éloigné de concevoir ce 
que c'efl que la Matière. Ayant ainfî décom*, 
pofé la lumière, Se ayant porté la fagacité de. 
fei 
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fes découvettes jufqu'à déoioDtrer le moyen de 
cy>.niK)Ure h couleur, conapofë,e par les couleurs 
priniitivçs , il fait voir que ces rayona élémeuT 
cadres, féparés par le moyen du prifoie , ne 
i^ht arrapgéa dan* leur ordre , que parce qu'ils 
foQt refraâés en cec ordre même ; & c'eft ce£- 
te propriété inconnue jufqu'à lui de & rompre 
év» eçtte prqportion , c'ell cette réfra^ioa 
inégale des rayons , ce pouvoir de réfraâer le 
rquge jnoios j]ae la couleur orangée^ &c. qu'il . 
nomme réfrangibilité. Les rayons les plus ré- 
fléxU)le8 font les plus réfrajigibles , de là il fait 
ïolr que le. même pouvoir caufe la léflésioa 
^ )a réfraéUon de la lumière. 

Tant de merveilles ne font que le comment 
cernent de iès décAaverces ; ît a trouvé le fer 
crée de voir les vibrations & les fecoufles de 
lumière qui vont & viennent fans fin, j& qui 
transmettent la lumière ou la réûéchiOent iè- 
felon l'épaiileur des parties qu'elles rencon- 
trent. Il a ofé calculer l'épail^ur des particu- 
les d'ùr néceâàîre entre deux verres pc»és l'un 
fur l'autre, l'un ptac, l'autre convexe d'un cô- 
té, pour opérer telle transmilBon ou réâéxioo, 
^ pour faire telle ou telle coijleur. 
: De toutes ces combinaifona , il trouve en 
quelle proportion la lumière agit, fur les corpSf 
oc les corps- 3gi0ent fur elle. 

It a û bien vu la lumière^ qu'il a dècerminij 
à quel point l'art de l'augmenter , & d'aidei 
nos yeux par des Télefcopes, doit fe borner. , 

Descartes , par utfe noble confiance bien par- 
donnable à l'ardeur que lui donnoient les comr 
men- 
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mencemeni d'un Art pcefque d^cooTere p^-. 
lai, erpéroic voir dans les Aftret afec it^lm- 
nettei d'approche ■ des objtns »i(fi pnlttfi't^t 
ceux qu'oa difcerne fur la Terre. 

NertoQ a montré qu'on tm pent plot per- 
feâionner les Looettes à caufe de ,cette -té- 
firaâion & de cette réfrangibilité même, qol 
en nous raprochant les otjjecs , écartent trop 
les rayons élémeotaires^j il a calculé dans c&t 
verres la proportion de l'écartement des ra- 
yons rouges & des rayons bleus } & portant 
la démonftration dans des chofei dont on ne 
foupçoaaoit pas mâme l'etiftence , il examins 
les inégalités que produit la figure du verrez 
& celle que fait la réfr^neibilité. Il troavc 
que le verre obje£tif de la fiunette étant con- 
vexe d'un côté & plat de l'autre, lî le côté plat 
eft toarné vers l'ot^ec, le défaut qui vient de 
la conftruéUon & de la' poQtion du verre , e£t 
cinq mille fois moindre que le défaut qui vient 
par la réfrangibilité; & qu'ainC ce n'eA pas II 
figure des verres qui fait qu'on ne peut perfec-. 
donner les Lunettes d'approche, mais qu'il faut 
s'en prendre à la nature même de la lumière. 

Voilà pourquoi il inventa un Télefcope qai 
montre les objets par réflexion, & non point 
par réfraftion. 

Il étoic encore peu connu en Europe, quand 
il fit cette Découverte. Jù vu un petit Livre 
compofé environ ce tems-là, dans lequel en 
parlant du Télefcope de Newton , oâ le prend 
pour un Lunetier : Jrtifex quidam Jnglus mmne 
Nmton. La renommée l'a bien vangé depuis. ■ 
HIS- 
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CHAPITRE XIX. 

Lth premiers Géomètres fé font ipperçns j 
^faos doute, dés l'onzième ou doiizièmâ 
propofition, que s'ils marchoient fans s'égarer j 
ils étoient fur te bord d'un abîme , & que lej 
petit^ vérités incontëflables qu'ils trouvoîent^ 
étoienC entoûfées de l'Infini. On. l'entrevo- 
ytrit, dès qu'on fongeoit qu'un côté d'an quat- 
re ne peut jamais mefurer la diagonale, on 
que ^es circonféfences de Cercles différens 
paflëroht toujours entre ull Cercle & fa tan-^ 
gente &c Quiconque chefchûîc feulement ia 
ïacide du nombre 6. voyoit bien ^ue c'étoie 
Bn nombi^ entre deux & crois, toais-quelque 
divîTioo ^*il pût faire , cette racine dont it 
' S approJ 
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approchoic toujours ne fe trouToit jamais. Si 
l'on coondâroit uoe ligne droite coupant une 
autre ligne droite perpendiculairement, on les 
Toyoic fe couper en un point indivîfible; mais 
fî ellês: fe coupoient. obliquement , on ét^it 
forcé, ou d'admettre un point plus grand qu'un 
autre, ou de ne rien comprendre dans la na- 
ture des points & dans le commencement de 
toute grandeur. 

La feule infpe£i:ion d'un Cône droit écon- 
nolt refprit; car fa jjafe, qui ell un Cercle» 
contient un nombre infini de lignes. Son 
fommet eft quelque chofè qui diS^e infini- 
ment de la ligne. Si on coupoit ce Cône pa- 
raltèl«nent à fon axe, on trouvoit une figure 
qui s'approchoit toujours de plus en plus des 
côtés du triangle formé par le Cône fans ja- 
maia le rencontrer. L'Infini étoit par-tout: 
comment connoitre l'aire d'un Cercle j com- 
ment celle d'une courbe quelconque? 

Avant Apollonius le Cercle n'avoit ^é écn- 
dîé que comme mefure des Angles , & comme 
pouvant donner certaines moyennes propor- 
tionnelles. Ce qui prouve en paflant ^e les 
Egyptiens* qui avoientlenfeignéla Géométrie 
aux Grecs , avoient été de trâ- médiocres Géo- 
mètres , quoiqu'àfTez bçns Aflronomes. Apol- 
lonius entra dans le détail des Savions coni- 
ques. Archiméde «onfidéra le Cercle comme 
une figure d'unç infinité de côtés, & donna 
le rapport du diamètre à la circonférence tel 
que rÈfpnt fiumain peut le dcmner. U quarra 
la parabole; Hypocrate de Chio quarra lesiu- 
nules du Cercle. La 
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La duplication du cabe, ta trifeétton de 
l'aogliï, inabordables à la Géométrie ordinai* 
re , &- la quadrature du Cercle ipipoflîble à 
toute Géoœétiie, furent l'inutile objet des re> 
cherches des Anciens. Ils trouvèrent quelques 
fècrecs fur leur route, comme les Chercheurs 
de la Pierre philofophale. On connoit la Ciflbï* 
de de Dioclés, qui approché de fa direârice 
fans jamais l'atteindre, la Concoïde de Nico*- 
mède qui eft dans le même cas , la Spirale 
d'Archiméde. Tout cela fut trouvé fans AI* 

Sèbre, fans ce calcul qui aide fî fort -l'ËfpriC 
umain, & qui femble le conduire fans l'é* 
dairer. 

Que deux Arithméticiens, par exemple, 
ayent un compte à faire , que le premier le 
S8& de t^te voyant toujours lès nombres pré- 
fens à fon efprit: & que l'autre opère fur le 
papier. par une règle. de routine, mais fllre, 
dans laquelle il ne voit jamais la vérité qu'il 
cherche qu'af^és le réfultat,.& icommé un* 
homme qui y eft arrivé les yeux fermés ; voilà 
i peu près la différence qui efl entre un Géo- 
métré fans calcul , qiii confîdére des figures & 
voit leurs rapports, & un Algébritte qui cher* 
Che ces rapports « par des opérations qui ne 
parlent point à l'efprit. Mais on ne peut al- 
îer loin avec la première méthode : elle effc 
peut-être réfervée pour des Etres fupérieurs à 
nous. Il nous faut des fecours qui aident & 
qui prouvent notre foibleflè. A. mefure ^ue 
la Géométrie s'eft étendue, il a fallu plus de 
de ces fecours. 

S * Ha- 
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Harîot Anglais » Viette Poitevin , & for- 

tout le fameux Descartes , employèrent le< 
fignes j les lettres.* Descartes fournit les Cjfva- - 
bes à l'Algèbre, & réduifit, tout en équauons 
Algébraïquea. 

Du cemsde Descartes, Cavatliero, Religieux 
d'un Ordre des Jéfuates qui ne fubHAe plus, 
donna au public en 1635. la Géométrie des 
indivifibles : Géométrie toute nouvelle , dans 
laquelle les -plans font compofés d'une infinité . 
de lignes, & les foltdes d'une infinité de plans. 
U eft vrai qa'iï n'ofoit pas plus prononcer le 
root d'Infini en Matl)émati(iaes que Descartas 
en Fhyfique. Ils fe fervoient l'un & l'autre 
du , terme adouci d'in^î^i ; cependant Ro- 
berval en Fiance avoic les mêmes idées, & 'ù 
y avcût alors à Bruges un Jéfuite qui marchoic 
a pas. de Géant dans cette carrière par un che> 
min diflEërent. C'étoit Grégoire de St. Via- 
ceiK, qui, en prenant pour but uneerreor, 
«& croyant avoir trouvé la Quadrattire du Cer- 
cle, trouva en effet des chc^es admirables. I) 
rédiûfit l'Infini même à des rapports finis, il 
connut rinfini en petit & en grand. Mais ce* 
recherches Stoient noyées ^s trois in folios 
elles manquoient de méthode }&, qui pis eft, 
une erreur palplable qui ternùnoit le Mvre 
nuillt à toutes les véricés qu'il contenoit. 

On cherchoit toujours à quarrer des cour" 
bes. Descartes jè lèrvoit des tangentes : Fer' 
mat , Confeiller de Touloufe , employoit fa- 
règle de maxmis Sf aiinàiUs; régie qui mèritoit 
"«lus de jultice quft Descartes ne loi en rendit. 
Wallis 
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Wallîs Anglais en 11555. donna hardiment TA- 
rithmétiqiie des infinis» & des fuites infinies 
en nombre. 

'. Mylord Brounker fe fèrvit de cette fuite 
pour quarrer. une hyperbole. Mercator de 
Hotilein eut grande part>à cette inveiuion; ' 
mais il s'agiflbit de &ire'fur toutes les courbes 
ce que le Lord Brounker avoit-fi heyreufe- 
ment tente. On cherchotc une méthode gé- 
nérale d'afiTujetir l'Infini à l'Algèbre, comme 
Descartes y avoit alTujeti le Fini : c'eH cette 
méthode que trouva Newton à l'âge de vingt- 
trûis ans ; auffi admirable en cela que notre 
jeune Mr. Cléraut, qui , à i'âge de treize ans , 
vient de feîre imprimer un Traité de la mefu- 
rè des Courbes à double courbure. La mé- 
thode de Newton a deux parties, le calcul dif- 
férentiel & le calcul intégral. 

Le différentiel coafifleà trouver une quan- 
tité pins petite qu'aucune aiSgnable, laquelle 
prife une infinité de fois égale la .quantité 
donnée ; & c'eft ce qu'en Angleterre on ap- 
pelle la méthode des fiuentes ou des fiuxions. 

L'intégral confifte à prendre la fomme to- 
tale des quantités difi'érentieltes. 

Le célèbre Philofophe Leibnitz & le pro- 
fond Mathématicien Bernpulli ont tous deux 
revendiqué , t*un le calcul différentiel , l'autre 
le calcul intégral; il faut être capables d*in* 
venter des chofes fi fublimes pour ofer s'en ac ' 
tribuer l'honneur. Pourquoi trois grandi Ma • 
thématiciens cherchant tous la vérité ne l'au- 
ront-ils pas trouvée? TorricelU, laLoabére, 
S 3 Pe»3 
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Descartes', Roberval , Pafcal , n*oat-iI^ pas 
tous démoatré, chacun de leur côté, les pro- 

Eriétés de la Cicloïde,- nommée alors la rou- 
tte? N'a-t-on pas vu fouvent des Oratears., 
traitant le même rujec , emploi^ les mêmes 
penfées fous des termes différens? Les iîgnet 
dont Newton & I^ibqicz fe fervoïent étoient 
^fférens, & les penfées étoient les mêmes. 

Quoi qu'il en foie , l'Infini commença alors 
i être traité par le calcul.. On s'accontuma 
ïnfenfiblement à recevoir des infinis plus 
grands , les uns que les autres. Cet Edifi- 
ce fî hardi effraya un des Architeftes. Leib- 
nitz n'ofa app^ller ces infinis que des incom- 
parables i mais Mr. de Fontenelles vient enfin 
d'établir ces différens ordres d'infinis fads aa- 
çun ménagement » & il faut qu'il aie été bien 
fur de /on fait pour l'avoit ûfé. 
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Qui fait le Monde moins vieux d^ 
500. am. 



C H A P I T R E XX. 

IL me refie à vous parler d'an autre Ouvra* 
ge plus à la portée du Genre HumaiD; 
mais qui Te fent toujours de cet efprit créateur 
que Mr. 'Newton portoit dans toutes Tes re- 
cherches. Ceft une Chronologie toqte nou- 
S 4 velle^i 
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velle; car dans tont ce qu'il çatreprenoît U 
f^Uoit qu'il chaageâc lea iflées reçues par Içi, 
antres hommes. 

Accoutumé à dëbrouillçr des câlu» y il ^ 
voulu porter au moins quelque lumi^e daqi 
celui des Fables ^c}eniies,coQfonduei avec 
rHUtoïre, & fixer une Chronologie incertai- 
ne. Il eft vrai qu'il n'y a polat de famille , de 
Ville, de Nation, qui ne cherche à reçu^ 
iba origine. De plus, les preipiers Hiàorietv 
font les plus négligeas à marquer les dates. 
Les Livres étoieut moins communs. mille fois 
qu'aujourd'hui , par xônféquent étant moinsi 
expofés i la critique, on crompoit le monde 
plus inumn^meocj ^pui^u'oQ aévid^mpjeitc 
îtip^fé des &it8, il eu. allez pr<^>akle ga'on a 
^aum-juppofô des dates. ■ . 

En général , il parut k Mr. Newton que le 
I4oDde écoit de dnq cens ans plus jeupe qqe 
Tes Chronolo^iles pelif difent. 11 fonde fon 
idée fur le cours ordinaire de la Nature î & 
fur Tes Obfervations altronomiques. 

On entend ici par le cours de la Nature , )e 
teiQs de chaque génération des hommes, i^èt 
Egyptiens s'étoient fervis les premiers.de cet- 
te manière incertaine de çomiptef , quand ils 
voulurent écrire les commencemens de leur 
Hiltoire.1 Ils comptoient 341 générations de- 
puis Menés jufqu'à Sethoq j & n'ayant pas dft 
dates fiscs , ils évaluèrent trois génà^ioos ^ 
XQo ans. Ainfi ils comptèrent du régne de 
]Ùenés au. régne de Sethon 11 340 années. 

l^t Grçcs, avj^nc de compter par Olympia- 
; , d"i 
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à^tvMxemU m^^ode dçt Egy^mens, &. ëten- 
4ireQei)»{>eu la durée des générations , pouflaai; . 
c^iaque génération juPqu'à quarante années. 

O^ ea cela les Ëgyptîçns ^ les Grçcs fe 
'trompèrent dans leur calcal. II efl bien vraî 
que, ftlqn le cours ordinaire de la Nature , trois 
giînératioiis font environ cçnt à fix-vingt ans; 
mais i! s'en faut bien que trois régnes tien? 
nent ce nombre d'années, JI eft très-évident,^ 
qu'en général les hommes viveqt pitis long- 
tems que les Rois nç régnent, Aïnfi un honi- 
me qui voudra écrire l'HiUoire fans avoir des 
dates précifeit, & qui faura qu'il y a eu neuf 
Rois chez une Nation , aura graT]4 tort s'il 
compte 3,00 ans pour c^ nçuf Rois, Chaque 
géDéraciqi] elt d'environ 39 ans , chaque r^ne . 
«ft d'environ vingt, l'un portant l'aqfre, Pre- 
nez les 30 Rois d'Angleterre depuis Guillau- 
me le Conquérant jufqu'à George I., ils ont 
régné 64.S ans, ce qui reparti fur les 30. Rois 
donne à chacup 21 ans & demi de régne. 
Soixante-trois Rois de France ont régné, l'pQ 
porEanç l'antre , chacun à peu prés vingt ans. 
Voilà iç cqurs ordinaire de la Nature. Donc 
les Anciens fe font trompés, quand ils ont éga- 
lé en général ta duréç des régnes à h durée 
d|s générations; donc ils ont trop compté; 
donc il eft à .propos de retrancher un peu de 
leur calcuL 

. Les Obfervations adrûnomiques femblenc 
prêter encore urj plus grand fecourg à notre 
Fhitofophe. ïl psroît plus foit'ea conbattanc 
lôribatenûiu 
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Vous favez que la Terre , outre fçn mon- 
vèraent annuel qui l'emporte autour du Soleil 
d'Occident en Orient dans l'efpace d'une an- 
née, a encore une révolution (Inguliére toat- 
à-iàit inconnue jufqu'à ces derniers tems. Sm 
potes ont un mouvement très-lent de rétrora-a* * 
dation d'Orient en Occident , qui fait que cha- 
quïTjour leur polîtioo ne répond pas prédfé* 
ment au même point ^u Ciel. Cette difierea* 
ce înfenflble en une année, devient ajQlèz for- 
te avec le tems ; & au bout de 72 ans on trou- 
ve que la différence efl: d'un degré , c'eA-L-di* 
re , de la 360 partie de tout le Ciel. Ainfî a- 
prés 72 années le Colure de l'Equinoxe du 
Frintems qui patToit par une Fise , répond 
à une autre Fixe. * De là vient que le So- 
leil , au lieu d'être dans la partie du Ciel où 
étoit le Bélier du tems d'Hipparque , fe uou* 
ve répondre à cette partie du Ciel où étoit 
le Taureau ; & que les Gémeaux font à la 
place où le Taureau étoit alors. Tous les Si- 
gnes ont changé de place ; cependant nous j'e- 
tenons toujours la manière de parler des An-, 
ciens. Nous difons que le Soleil eUt dans le' 
Beliér au Frintems, p^r la même condefcen- 
dance que nous difons que le Soleil tourne. 

Hipparque fut le premier chez lesflGrec», 
qui s'apperçBt de quelque changement dans les 
Conftellations par rapport aux Equînoxes, ou 
plutôt qui l'apprit des Egyptiens. Les Phi^o- 
fophes attribuèrent ce mouvement aux Ëtôî-' 
les ; car alors on étoit bien loin d'ima^ner 
une telle révolution dans la Terre. On la 
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croyoit dans tous fens ^mmobile. Ils créèrent 
donc un Ciel où ils attachèrent toutes les Etoi- 
les, & donnèrent à ce Ciel un mouvement 
particulier, qoi le faîfoit avancer vers l'Orient 
pendant que toutes les Etoiles fembtoient fai- 
re leur route journ^iére d'Orient en Occident. 
A cette erreur ils en ajoutèrent une féconde 
bien plus eflentielle. Ils crurent que le Ciel 
prétendu des Etoiles fixes avançoît d'an degré 
vers l'Orient en cent années. AinG ils fe trom- 
pèrent dans leur calcul allroaomique aufG-bîea 
' que dans leur Syftéme pkyfîque. Far exemple^ 
un Altronome auroît dit alors , l'Equînoxe du 
Frintems a ètè du cems d'un tel Obfervateur dans 
un tel Signe , à une telle Etoile, II a fait deux 
degrés de chemin dépais cet Obfervateur juf- 
qu k nous ; or deux degrés valent 200 ans ; donc' 
cet Obfervateur vivoit 200 ans avant moi. II 
eft certain qu'un Adronome' qui auroic raifon- 
ne ainfi, fe feroit trompé juftement de cin- 
quante-quatre ans. Voilà pourquoi les An- 
ciens , doublement trompés , compoférent leur 
grande Année du Monde , c'eft7à-dire , de la 
révolution de tout le Ciel > d'environ 3600b 
ans. Mais les Modernes favent que cette 
révolution imaginaire du Ciel, des Etoiles,' 
D'efl: autre chofe que la révolution' des potes 
de la Terre qui fe fait en ^5900 ans. Il eft 
bon de remarquer ici en oalTant , que Mr. 
Newton en déterminant la-ngure d« la Terre , 
a très-heureufenient expliqué la raifon de cet- 
te révolutioi). 
Tout; ceci pôfé, il refte pourfî^er la Chro- 
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Boloae , de voir par quelle Etoile le Cofitt» 
^es Eqaîooxef coape aujourd'hui l'fidiptique 
au Priittaiis,.^ de favoir s'il ne iè troore 
point quelque Ancien (joi-noui ait die en quel 
point rEcupUque étoit coupé de ibn tenu, 
par le même Colure det Ëi}uinoxes. 
. Clément Alexandrin rasporte qae Cbîron , 
qui létoit d^ l'Ëxpéditûn des Argonautes, ob^ 
•KTva ks Confteliacions au teois de cette fa- 
meufe Expédition , & fixa l'Ëquinoxe du Prin- 
tems au milieu du Beli^ , TEquinoxe d'Au- 
tonme au milieu de la Balance , Je Sdftice de 
notre Eté au milieu du Cancre* & le Solftice 
d'Hyver au milieu du Capricorne. 

Long'tenu après l'Expédition des Argonau* 
tes , & un an avant la Guerre du Péloponné- 
ik t Meton obferva (}ue le point du Solftice 
d'Eté paflblt par le fîxième -degré du Cancre. 

Or chaque Signe du Zodiaque eft de 30 de* 
grés. Du tenu de Cbirwi le Solltice étoit à 
la moitié du Signe, c'eft-à-dire, au quinzième 
degré ; un an avant la Guerre du Péloponné- 
fe, il étoit ;au huitième; donc il avoit retardé 
de fept degrés (un dçgré vaut 72 ans); donc 
du commencement de Ta Guerre du Pélopcm- 
néiè, à rçntreprife des Argonautes, il n'y a 
que ieitt fois 72 ans, qui font 504 ansj & 
non pas 700 années comme le dîfoieirt les 
Grecs. A;nfi en comparant l'état du Ciel d'au- 
jourd'hui ^ l'état oiïjl étoit alors, nous voyons 
^e l'Espédition des Argonautes doit être pla- 
cée 209 ans avant Jlfus-Chrift, & non pas en- 
vjroQ J40Q aosi a que par confi^queqt , le 
Mou-. 
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M(»de eft moins vieux d'environ 500 ans 
qu'on ne peDfoic. Far-là tontes les Èpoqaes 
Jonc rapprochées, & tout efl fait plus tard 
qu'on ne le dit. Je ne &i fi ce Syftême ingé- 
nieux fera une grande fortune , & û l'on voo* 
dra ië réfoudre fur cp idées ji réformer la 
Chronolojgie du Mondes Feuc-écre les Savans 
troaveroieor-ils que c'en feroic tropi d'accor* 
fier à un même homme rhonneur d'aroir'per- 
feâionoéà la foisIaFhylique, la Géométrie^ 
& l'Hiltoire ; ce feroit une efpéce de MoDar* 
chie vntTerfelle donc l'amour-propre s'accom- 
mode mal aifément. Aulli dans le tfims que 
de très-grands Fbilofophes Tattaquoient fur 
l'Actraâioh , d'autres combattoîent fon Syftâ- 
me Chionolt^ique. Le tents qui devroit fai- 
re voir à qui la viâoire eA due, ne fera peut- 
être; que lail^r la difpute indécife. 

Il ell bon avant de qmtter Newton d'aver- 
tir que l'Infini , l'Attraction , & le Cahos de 
la Chronologie, ne font pas les feuls ab^es où 
il ait fouillé. Il s'eft avifé de commenter l'A- 
pocalypfe. II y trouve que le Pape eft VAa- 
technit,-^ il explique ce Livre incompréhen- 
iible à peu près comme tons ceux qui s'en fonc 
mêlés. Apparemment qu'il a#ouIu par ce 
Commentaire confoler la race hamaine de la 
fDpéîîoricé qu'il avait fur elle. 
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CHAPITRE XXI. 



Es Anglais avoienc déjà on Théâtre aaffi- 
bien que les Ëfpagnols , quand les Frao- 



Çais n'avoienc encore que des tréteaux, ^ha- 
kefpear, qui paflbic pour le Corneille des An- 
glais, âeurïflbic à peu près dans le tems de 
Lopéz de Vega; il créa le Théâtre, il avoit 
un génie plein de force & de fécondité, de 
naturel & de fublime, fans là joindre étincel- 
le de bgn goût, & fans la moindre connoiflaa- 
ce des règles. Je vais vous dire une chofe ba- 
zardée, mais vraïej c'eA que le mérite de cet 
Auteur a perdu le Théâtre Anglais ; il y a de 
fi belles Scènes , des morceaux fi grands & fi 
terribles répandus dans Tes Farces monftrueufes 
qu'on appelle Tragédies , que ces Pièces ont 
tou- 
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tdujoufsëté jooées ivéi an gi^n^Ib<^. TJé* .■ 
tems, qui féal fait h réptrtacioD des hotmnê*^' 
^dd à la fin leurs défauts Kf^cQÂtUe». ti '■ 
plâpart des id^es bizarres & gig^tââques de 
cet Aoteur ont acquis, au bout de 150 adf j' 
le droit de pafTsr pour fublimesi 1^ Aifceurt ' 
modernes 1 ont prefque tous copié. Mais ce 
qui réulfiflbic en Shakefpear, ta fifflS éhez 
eux-, & vous croyez bira que la Tâlër&tîOn. 
qti'dn a potr cet Ancien augmente à inefil^ 
que l'on méprife les Modernes. On ne fait 

Eas Téâézton qu'il ne faudroit pas l'imicer, & ' 
I mauvais Ihccâs des Copiftes ^It feulement 
qu'on le croit inimitable. Vous fàvez que datif 
la Tragédie du More de Venife , Pièce très- 
touchaate, un mari étr^gle là femmë-fut le 
Théâtre, & que quand la panvre femme éft 
étranglée, elle s'écrie qu'elle nàeutt très-injuP- * 
tement. Vous n'Ignorez pas que dans Ham- . 
let , des Foffoyeurs creufent une fofft en bo* ; 
vanb, en chantant des Vaudevilles , & en fal- 
fant fur les têtes des morts qu'ils renconlrèoc^ 
des plaifanteries convenables à gens de* leor 
métier i mais ce qui vous furprendra, c'efl: 
qu'on a imifé ces fottifes. Sous te ràEjle de 
Charles IL , qui étoit cehii de la politefiê , & 
l'âge des Beaux-Arts, Otway, dam fa Vedfe 
fauvée, introduit le Sénateur Antonio & fà 
Courùfanne Naki au milieu des horreurs de la 
Conrpiration du Marquis de Bedem'ar. Le 
vieux Sénateur Antonio fait auprès de fa Cotir- 
tifanne toutes les fingéries d'un vieuk débau- 
ché impoiiliuit & faon da boa feus. U contre- - 
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lord les jBtU 

^es coups da ^ 

1 a retranché 

inëHe* faites 

i «laifTédans 

plairai) téné) 

'S Romains f 

învotttûtS'^'r'la Sc^ vmalJCaiBm ^ Br^iaSi 

Vous impplftifltfreç faps tjpiue qye eçi^ qui 

jufqiià preîent vous ont parlé tju Théâtre An: 

glâié , a îbr-touc de cè'fàtrieax Shakefpeari 

jR^xousByéqt eneone faDti4ds:(]Be lêierReuiv'^ 

&:.<j4e>g^fçoo^,n'aittradBJC9acyn de cçç-en* 

^roits Trapaijs' qui demandent' gi;ace'pour toit 

%es-(es fautes.'- -Je^dus reprendra qu'il eit.bi« 

aifé de rapporter en [wofe les fottifes "d'un 

Sdëte» nais tràs-diifclie de-l:AEduiFe-res beètîï 

-Vais, . ToBSfJssiGçin^tt^^.'f)!»: «.'érigent; en 

critiques des Ëcrivaiiis célèbres , compilenc 

iJc^Yolumes., J>«Pe«îMfTWg'f^, deuK,,page^ 

qui nous fiuent connoître quelque beauté; car 

je maintieûdfai toujours aveetolis les- gens'dé 

boQ.gpût,.qu;ily aplusà^rQ^tw i|an« d^if^ 

vers d'Homère & de Virgile, que dans tou^ 

tes les Critiques qu'on a faites de ces deux 

grandi Hommes. i-v.:.: o 

j'ù:^f^tàé d» traduire quelques ■nl09::^j^qB 

des meilleurs ï^oè'tés Anglais, en voici und^ 

Strâkefpear. Faites grâce à la copie en f^vâur 

de t!0^igitMl^& fouvcnez-vons toujours qBail4 

vous yo^[pz une traduftfoo, que vous neyçf 

Îez qu'uiie fbible Eftampe d'un beau Tableaii^ 
'aï choiû le Monologue de la' Tragédie de 
: ■ T Ham- 
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Hattkc féi ^ fa de tout le jmb4«, & ^ 
commence par ce vert: 

3V W, «r mt ttbit ibat û tb$ f^ii^iuit Ac. 

Ceft Hamiet Prince deDannemardE qui pvkk 

Demewe» il faoc cbufr &' pdier à Tbdbœ 

De la vie & la more, oo de Yéac aa néu»; 

Dieux cruels^ s'il eoeft, éclairez mon cooragev,.' 

paw-il vieillir eoarbé fous la mau qin m'oooagnv 

Supporter, od finir moa maltieur & mon fercV .' 

Qui fuis je ? Qui m'arrête i & qu'eft-ce que û 
More? 

peft ta fin de nos maux, c'eft mm unique acylag 
Après de longs truifports, c'eft un (bnimeil cn^ 
quile. - ' > 

On s'endort, & tout meurt , mais un affieux rérelt 
Doit fuccéder peut-être aux douceurs du fommaiL 
On nous menace, od dit que c«cte conte Vlk''- 
De tourmeoi éternels eft suffi cdt (îilvie. 
6 Mort! moment f^tall affreufe Ëtcmitél y 
Ton cœur à ton feul nom Ife glace épouvanté. , 
Ebl qui pourroit faot toi Tupporter cette vie: 
De nos^ Précrea menteurs bénir l'hypocrifie : 
D'une indigne Matireflb eocenfer les erreurs;'^ 
Ramper fous on Miniftte , adorer les baaceiii*^ 
■"Et 



in Google 



£ft^i]i0iitiw-lw;-iugit<ttf» de fou aaw<ibKiae. ,: 
A des Amis ingrats qui détourceDC la vfie ? 
La Molt'rTâioU. trop douce en ces extrémités. 
Mais le fcrupule parle» & nous crie. Arrêtez; 
ti dépend à oos mains cet heureux homicide, 
£t 4'<Hhil4rat gucrriec, fait UD CfarétlcD timide , &cb 

Ne croyez pas que j*aye rendu ici TAnglaî» 
môc pour mot; malheur aux faifeurs de' cra- 
itnSûoni;Mxt4riùsSfHiâ.trzdaiUiut chaque pa- 
fo\f.én^ïyffatçiù feia. C'efl bieu là qu'on pç^c 
^re qoeiit lettre tue, & que J'erprit vivine. 
''' Voi(^'ef)CQ>¥ un pa0a^e (fan fameux Triu 
gtque AngUisr c'efl: Ory^n PoËte du tenu de. 
£l^(rles IL , Auteur plus fécoqd que judici«iu^ 
^t. auioit use réputat^n làn* mélange , s'Û 
n'avoit fait que la dixième partie de les Qo- 

Ce morceau commence ainu : 

Jf^benl^eonfider Life 'tis aii a Qaatp 

3èt fooi^d ÏT} Bopt Mm favwr tbt Dtetit, flcc. - v 

De deOeini en regrets, & d'erreurs en deûrs 
Les'nfbrtels ÎQfenfSs promènent leur folie: 
.Dans des malheurs préfens, dans rel^toir des plai- 
, fin -, . 

l^oifsjiç, vivons j^Q>^> nous attendons la vie. 
Pemaiq, demain, di^on, va combler tous nos 

vceuit. 
i , Ta De- 
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DeoriB «ienct ft Doàs kiflb ewsr'idiu mdheiK 

reujc. . . 

Quelle eft l'erreur, helas! d« fom qui nous. dévore. 

Nul de nous ne voudroic recommencer f^n cquis. 

De DOS premiers mamens nous maùdÙTona l'ao» 
• rore, ■ '' -■-'-■• i ■■■ ■ :■ '- ■ ^- -, 

Et de la-Duic qui vfeilt^ nous attèâdolis éàklrà ~ 

Ce qu'ont en vain promis les plus beaox dejiot 
jours, &c. ■ :■-■■_■■,: 

Ceft dans ces morcëalix détâchés 'qaé let 
Traques Anglais ont jufque» kl- èstxlld 
Ltort Hèces prrfque toutes barbares, dépoot^ 
Vues 'de bienféance, d'ordre &'dé vratfèm- 
l>lancë, ont des lueurs étonnahees ati miOét 
dâ cette nuit. Le llile eft: trop empoulé , crop 
-hors ^e la oatnre, trop copié des Ecrîvaliii 
Hébreux,é remplis de ^enSure Afietique; mail 
aufli il faut avouer que les échaiTes du ftile fi- 
guré, fur lesquelles la Langue Anglaife eft 
guindée, élèvent l'efprit bien haut , çtioïqq^ 
par une marche irréguUére. Le premier An- 
glais gui ait &it uoe Pièce raifonnable, & ^ 
crite d'un bouc à l'autre avec élégance, c'efi 
l'illufire Mt. Addifbo. Son Caton d'Ûdque 
eft un. CbeF'd'œuvre pour la diâion, & poik 
la beauté des vers. Le rôle de Caton efl "k 
mon gré fort au-deflus de celui, de Cornet^ 
dans le Pompée de Corneille;'Car Caton eft 
grand Tans enflure, & Cornétie, qui d'ailleura 
n'efl: pas un perfonnage néceflaire , vife qud* 
quefoi; au galimathias. Le Caton da Mr. Ad- 
difon 
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difon mé' paroît le plus beau perfonnage qui 
fait fur aucun Théâtre^ maïs les autres rôles 



r 



de la Pièce n'y répondent pas; & cet Ouvra- 
;e 11 bien écrit elt défiguré par uneintrigae 
roide d'amour qui répand fur la Pièce une 
langueur qiil la tue. 

La coutume d'introduire de l'amour , à tort 
& à travers , dans les Ouvrages dramatiques, 
p^a de Paris à Londres vers l'an 1660. avec 
nos rubans & nos perruques. Les femmes qui 
y parent les fpeâ'acles, comme ici, ne veulent 
plus foufiiir qu'on leur parle d'autres chofes 
que d'amonr. Le fage Addifon eut la molle 
complaifance de plier la févérité de fon carac- 
tère aux mœurs de fon tems , & gâta un Chef- 
d'cËuvre pour avoir voulu plaire. 

Depuis lui les Pièces Ibntdevenucs plus ré- 
gulières, le Peuple plus difficile, les Auteurs 
plus correfts & moins hardis. J'ai vu des 
Pièces nouvelles fort fages j mais froides. U 
femble que tes Anglais n*ayenc été faits juf> 
qu'ici que pour produire des beautés irrégu- 
liéres. Les monflres briHants de Shakefpear 
plaifent mille fois plus que la fagefle moderne. 
Le génie poétique des Anglais refFembte )uf- 
qu*a préfen't à un Arbre touffu planté par la 
Ixatn^é a Jettant au hazard mille rameaux, & 
croifTant inégalement avec force. Il meurt il 
TOUS Voulez forcer fa Nature, & le cailler en 
Arbre des Jardins de Marli. 



T 3 SUR 

DigilicibfGoOgle 






,izc=B,Goo^lc 



SOR L A 

CO M É D I E. 



CHAPITRE XXII. 

JE ne lai comment le fage & ingénieux Mr^ 
de Murale, dont noos avons les Lettres for 
les Anglais & fur les Français , s'eft borné, 
en parlant de la Comédie, à critiquer un Co- 
mique nommé Shadvell. Cet Auteur étoic af- 
fez méprifé de Ton tenu. Il n'écôit point le . 
Foëte des honnêtes gens. Ses Pièces , goû- 
tées pendant quelques repréfentations par le 
Peuple) étoienc dédaignées par tous les gens 
' de bon goûc, & reffembloient à unt de Piè- 
ces que j ai vu en France attirer la foule & ré- 
volter les Leâeurs , & dont on a pu dire , tout 
Paris les court. Mr. de Murait auroit du, ce 
femble, nous parler d'un Auteur excellent qui 
vivoit alors, c'étoit Mr. Wicherley qui fuC 
long-tenu l'Amanc déclaré de la Maîtreflê la. 
plut illtiftre de Charles U. Cet homme qui 
T.4 paf. 
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P30bit Al vie (lans le plps- gcand nvuidfe ^ «b 

conooilToic parfaitement leis vieea.'.&:JacjuJi- 
cules; & les |>e>gnoit du piDC«^i)f}:[riucftr- 
me, & dés couleurs [es plus vrayei. ,1] «fait 
un Mifantrope gu'iLa imité.d^MoH^re, Tmw 
les traits de Wicherley font plus forts.dc' {Hui 
hardis que ceux de notre Mifantrope ;,jiuûl 
av$ ils juit mojju deLJËneflh Stjde i^féasxe- 
L'jfuteuir Artg^s a corrige Ififeu^élaut'.qui 
foi^daiisla Pièce de Molrérèrce défaureft 
\e manque d'intrigue & d'intérêt La Pièce - 
Anglaife e£t iotéreÛante, & l'iotrigue en cA.' 
ingenieufe : elle eft trop hardie, fans doute, 
pour fios mœurs;- c'ell un Capit^Q»<Je-y»r- 
îeau ■plein de valeur 4 de franchife & de' mé- 
pris pour le Genre Humain. Il a ur amî fage 
&Tincèr'e doDtlI4ê'défie, &sUne Maltre^fe 
donc ihefl tendrement aimé, for laquelle il n^ 
daigne pas jeuer les yeux ; au contraire, il. a' 
mis toute faijhinfiaoce dans un fauxaoïi qû 
ellle plus indigne homme quirerpirev âcil a 
donné Ton cteur à'ia plus Qoquetce>& à la plas, 
per&dç de tolites les femtnes. Ilefl: bien, af- 
fl\ré.qptt cette femme eftuneJ*énéIope, àt-ne 
laUK aim ua Caton.- Il part pour.Vatleç batteft. 
contre les Hollandois , & lâiiTe tout. fDn..aE* 
gent, fes pierï-eries , & tout ce qu'il a au moQ-; 
de à cette femme de bien., & recosiniande 
cetti! feinme elle-même à cet ami fidèle fur- le*.. 
qupi il ccHnpte £ fort. CependancJe véritatde 
honnâte homme, dont il fe défie tant , s'em- 
barque avec lui» & la Maîtrefle qu'il n'a pu 
feglÊmenc daigné legardgrv.iit déguilè en Pa* 
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pi^ Anfifte te'^ptgé fans -t^ùele ^a|nta:ine 
f topei^^ivdi'^ ibti ièxe de couceta Campagne'. 
' iLe<iqa{Jittâae ^ant fait fauter foo''Vaiireaa 
dans en combat, revient à Londres, fans fe- 
cours , fans Vaifleau & fans, argent) avec 
fon Page & fon ami , ne connoilTanc ni l'ami- 
tié de l'un , ni l'amour de l'antre. Il va droit 
diCiZ lat perle des femmes ,■ qu'il compte re- 
trouver avec fa Cadette' & h fidélité. Il la 
ietrouve mariée avec l'honnête fripon à qui il 
s'étoit confié, & on ne lui a pas plus ^rdé 
fiia dépôt que le refte. Mon homme a toutes 
les peines du monde à croire qu'une femme 
de bien puilfe faiie de pareils tours ; mais pour 
l'en convaincre mieux , cette honnête Dame 
devient amourenfe du petic Page , & veut te 
prendre à forée ; loais comme il faut que juf- 
tice fe faOe « & que dans une Pièce de Théâ- 
tre, Je vice foit puni, di h vertu récMnpen- 
fee, il' f& trouve à lafin du compte, que le 
Capitaine fè met à la place du Page , couche 
avec fon Infidelle, feit cocu fon traître ami, 
lui donne un bon coup d'épée à travers du 
corps , reprend fa Caflette , & époufe fon Pa- 
ge. Vous remarquerez qu'on a encore lardé 
cette Pièce d'une ComteiTe de Pimbefche, 
vieilte plaideufe , parente du Capitaine, la-j 
quelle efl "bieb la plus plàifantÈ créature & le 
meilleur caractère qui foit au Théâtre. 

Wicherley a encore tiré de Molière une 
Pièce non moins finguliére , Si. non moins har- 
die, c'etl use efpèce d'Ecole des femmes. 
Le principal perfonnage de la-fièce efl un 
'i' 5 drôle 
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4To)e i "bonnes fortonei, la terreur des msfb 
(te Londres, qui pour être plus flïnle fbn fai», 
fiv'iCe de faire courir te brun, que daas,ËPdcr- 
DÏére maladie les ChirurgicDi oattroiivlé à pr»> 
|>o9 de te faire Eunuque. < Avec cette belle j^ 
putation tous les maris lai amènent lewi feiB* 
iaes, & le pauvre n'eft plus embaraiTé qoe da 
choix. Il donne far-tout la préférence k une 
petite campagnarde qui à beaucoup d'iooocen- 
ce & de tempérament} & qui ait foB mari 
co<?u avec- une bonne foi qui vaut mieux que 
h malice des Dames les plus expertes. Cène 
Pièce n'eft pas, fi vous voulez, TEcole des 
bonnes mœurs , mais en vérité c'efl l'Ecole de 
l'efprit & du bon comique. . 

Un Chevalier Vanbrugh a fait des Comédies 
encore plus plaifantes, mais mmns'ingéniea- 
fes. Ce Chevalier étoit un homme de plaifir, 
&. par-defTus cela Poëte &Archite^.- On 
prétend qu'il écrivoît avec autant de délica- 
telle & d'élégance qu'il bâtifibit groffiéremeat. 
C'efl lui qui a bâti te fameux Château de Bien* 
heim, pefant & durable monument de notre 
malheureufe bataille d'Hochl^t. Si les apar- 
temens étoîent feulement auilt larges que iÊt 
narailles font épaifTeStcé Ch&teau fènûc aflèa 
commode. 

On a mis dans l'Epitaphe de Vanbrngh, 
qu'on fouhaiioit que la Terre ne lui fAt point 
tegére, attendu que de fon vivant il l'avoît fi 
inhumainement chargée. 

Ce Chevalier ayant fait un ttwr en France 

favant la belle Guerre de 1701, Aie mis à la 

Baf. 
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JBtftille^ & y i«flia quelijuie tetns fans avoir ja- 
flulsffijk favoil' ce qui lui avoîc attiré cette dif- 
ÛA^icaide la>part de notre MioiÀère. .11 fie 
«BC CiMDétlie à la Baftille , & ce qui eft « mon 
^ns fort étrange, c!eft qu'il o'y a dana cette 
fièce aucun traie coatre le FaSi dans lequel il 
; eàiiya cette viplencç. 
;< .Cel^ide tous les Anglais qui a porté le plus 
loin U gloire du Thé^e comique , e(t feu Mr. 
GvDgKte. Il n'aiait que peu de Pièces, mais 
^Ceeiibnc excelleotes dans leurgeare. Les 
tè^es du Théâttç y font rigoureufemenc oIj- 
lèrré». Elles Ibnt pleines de caraâères nuan* 
çéa-avec une «ttrême fiDefle: on n'y efliiye 
pat la .moindre maovaife plaifanterie : vous y 
'voyez par-tout le langage dei honnêtes gens 
«rec des a6Uons de fripon ; ce qui prouve qu'il 
. (loanpiflbiç bien: fon monde, & qu'il vivoic 
dans ce qa'on appelle la bonne compagnie. 
; Ses Pièces font les plus fpirituelles & les 
plus Èzaâes , cçlles de Vanbrugh les plus ga- 
yes ,. & djles de Wicherley les plus fortes. H 
1^ à rèmarqtier. qu'auetin de ces Be'au][*£fprits 
n'a mal parlé de Mdiére ; il n'y a que les mau- 
vais Auteurs Anglais qui ayent dit du mal de 
ce ^aad Homme. ,Ce font les mauvais Mu-* 
ficiebs d'Italie qui méprifenc Lully; mais ua 
BoonoDcini l'eÛime & lui rend juftice. 

L'Angleterre a encore de bons Poètes Co-. 
mitmes, tels que le Chevalier Steele, &. Mr. 
Cibber excellent Comédien , & d'ailleurs Poè- 
te du Roi ; titre qui paroît ridicule, mais qui 
ne iaîfle pas de doiiner mille écas de rente & 
■ '^ de 
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de beâus prinlèges. Notre granâConû^ 
D'en a pas ea tant. y' ' ' " •/ "y 

Au refte, ne me demandez pas quej'éntire 
ici dans 4e moindre détait de ces Pièces An* 
glaifes donc je fuis fi grand pardran, nique je 
vous reporte un bon taoc on une plaiGintnie 
des Wicherleys & des Congreves ; on ne rit 
point dans une traduâion. Si T(tu8 Tvulex 
connoîtte la Comédie ADglaife, il n'y a-d'ab- 
cte moïen pour cela que d aller à Londres, d> 
* seller ums ans , d'apprendre bien l'Anglairf, 
èc de Toii la Comédie tous les jours. Je n'ai 
pat grand plaifir en-lifanc Plaute Se Ariftopba* 
De; pourquoi ?^ c'eil que je- ne fuis ni Grec, 
m Rocoain. La fineue des bons mots, I^Ku- 
lion , \% propos , tout cela eft perdta poar ua 
étranger. 

U-n'en eft pas de même dans la-TragédîeJ 
n n'eft queftion chez elle que de grandes pa:^ 
fions 1 & de fotdfes héroïques -conracrées par 
de vieilles erreurs de Fables ou d'HJfloire. Oe^ 
dipé,. Eleâre, appartiennent aux Espagnols » 
aux Anffliiis, & à nous comme' aUx Grecs.- 
Mais la bonne Cdmédieeft la peinture parlaof 
te . des ridicules d'une Nation , & , ft vous ne 
eonnoilTez pas la Natign à fond, vous ne por- 
tez gaèrejuger de la peinture. 
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* Qui cultivent les 

LETTRES. 



: CHAPITRE xxni. 

ÏL a été un tenu en Fraace où les Beaux-' 
Arts écoienc cBltivés par les premiers de 
J'£tat. LeG 'Courtifans fur-cout i en mêtoieac 
malgré la diflipation, te goût des riens, 1» 
paâîon poor l'incrigae , toutes Divinités du 
PaÏB. Il me pâroît qu'on eft aâuellemeDt à la 
Conr dans tout an ancre goût que celui des 
Lettre^ ; peut-être dans peu de tems la mode 
de penfer reviendra-t-elle. Un Roi n'a qu'à 
voulinr} on &it de. cette Nation-ci tout ce 
qu'on 
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qn'oD veut. En Angleterre comman^pem on 
penfe, & les Lettres 7 font ptuien nonAeiir 
lu'ic). Cet avantage eft une fuite néceflaira 
Je la forme de Jeur Gouvernement. Il y à à 
I^ondres envirpn huit cens perfonnei ^ui^bi^t 
le droit de parler en Public» & de foutenir tes 
intérêts de la Nation. Environ cinq ou fix 
l^lle .prétendent au -ni^e-JK)nneur.,4<leur 
tour. Toit le relie s'érige en Juge de toos 
ceux-ci'î& chacun peut f^ré imprimer ce qù^ 
penfe'fur les affaires publiques; ainA toute la 
Nation eft dans la nécelUté de ilnAruire. (^ 
n'entend parler que des Gouvernemens d'A- 
thènes & de Rome. Il faut bien malgré qu'on 
-en ait, ïire les Anteurj^ qui en ont traité. Cet- 
te étude conduit naturellement auïc Belle*- Let- 
tres.'^ En général les homrrïes ont l'eYprlt de 
leur état. Pourquoi d'ordinaire nos Magl& 
'trats, nos Avocats, nos Médecins, & beàtt> 
coup d'Eccléfîaftiques, ont-ils plus de Lettres, 
de goût & d'efpric que l'on n ea trouve dans 
toutes les autres profilions? C'eft que r^tle- 
nent leur état eît d'avoir l'efprit cultivé, com- 
me celui d'uQ Marchand eil de cànnoître 
fon négoce. Il n'y a pas Jong-tems qu'un Sô^ 
gneur Anglais fon jeune me vint voir à Paris» ' 
en revenant' d'Italie. Il avoit fait en. vert 
une defcriptioQ de ce Païs-là auffî polMuenc 
écrite que tout ce qu'ont fait le Comte de 
Rochefter & noa Chaulieux , nos SaraGni 
& nos Chapelles. La Traduâïon que j'en 
ai fute elt fi loin d'atteindce à la force & 
k la bonne plaiTuterie de l'Origio^i que je 
fuis , 
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fiiû obligé dVû demander fériëufemetu par- 
doin à l'Auteur, & àceux qui entendent J'An- 
giais, Cejpendant comme je n'ai pas d'autre 
moyen de faire connoître ]èa vers de Mylord 
Harvey , les voiq du» ma l^anguç. 

Qu'aije'âonc vu dans l'Italie? ' 

Orgueil >. Aftuce, & PauvrcJÉ, . ,^ 
, Gran<ts Complimens, peu de Boncé, ^ 
£c beaucoup de Cérémonie. .. 

L'extravagante Ctimédîe, . . i 

Que fouvenc l'InquiCtion (*) 
Veut qu'on nomme Religion; 
Mais qu'ici nous nommons folle. 

La Nature en vain blenfaifante 
Veut enrichir ces Lieux cbarnups. 
Des Plâtres la main defolapte y 
Ëtouffe les p1u< beaux prefeas. 

Les MonGgnors, foi-diïànt Grands, 
Seuls dans leurs Palais m^nifiquea 
' X lÔDt d'illufh-es fainéants, 
' Sa&B argent & fans domeftiques. 

Pour 
(*) n entend ftiM doute les Farces que ceitilni fti- 
, dkattun jouMC dmi les riafics publlqae*. 
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Priant Dieu par oifiveié, . -■ 
Et toujours jeûaaDC par faminoi 

Ces beaux 'feux dp pape lyn» 
Semblent habités pas les Diables; 
Et les Habitans miférables 
Sont daomés <laos le Paradis. 
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ET 



M^ WALI^^R; 



tHAPlTRE XX'iV: 

>T^Oac le monde connoît Id ^rtfpotation dâ 
ï, * Comte de Rochefter. îflr. de St. Evro- 
"^ond en a beaucoup parié , mais il ne non 
a fak' coniioîtfe du fameux RoofaeiïeF,:^ que 
l'homme de plaifir , l'homme à bonnes fortu- 
nes. Je voudroîs fàîce conaoîci;,ç en lui l'hotn- 
me dé génie, (Scie grand Poste. Entre autres 
Ouvrages qui briUoieot de "cette imagination, 
ardente qnl D'appaitenoit" qu'à lai , it a faiC' 
-quelques -finira Air Ici mêmes fujeo qse oor- 
V tre 
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Ç qw ndan r i -If «pw^i» de.vapqns legéro, . 
i<À-nkmê~Cé~l>etdtr d«- iM^to{fr« fehîmdl^ 1 
Lui feol de la Nature eft la baTe & l'appoi. 
Et le dixième Ciel ne toorne que pour IuL 
De toa» les Animanz n eft ici le Maître; 
Qui pCfii^ïlelterVpoÂTui&tè'r Mot pfeui^Stré. 
CeMafti-i ^^ES&âtrqol Itur 'd&Dae^é^ 16Jk, 
Ce Roi des Anfmauf , combien a-t-il de Rois! 

Voici à peu piés comme l'exprime le Com^ 
te de Roçliefter àaos.ii fiatîie'fur l^onme. 
Mab il faut que le Leflfeuï fe 1:èflbiivîèon« 
toujours que ce font ici des ffadaâioiu Kbrei 
.<dcs Poëcet Angtak, & que la gêae de bmm 
-verfîfication , cK les bienféasces dâicatc fde 
aetreLaiifpie , ne peuveot donner 4'éqmivaleait 
•de la Uceoçe iopétueiife du lUle Anglais. 

-Cet eCprlt que je bail , cet e^rit -pleki d'erreuÉ^ 
'Ce ii'eft pas'maltalAin, c'èft laxieDUe, Doâedr. 
C'ell la Raifon frivole, inquiète, orgoeilleulè 
Des fages Anlmauz, rivale dédaifpuafe. 
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Qui icnw eotT^mz & l'Ai^ ocoapftt l^^^jj^- ., 

Ec|^aAi!é^1tfiburi«àa^ «eroDDieu." .7 

Vil, atdmé ItqpvfaiCj quictoît^ èpute, dit'put^^'^ 

'Riiape , e':^v« , -wo^^ $ oift eoftor r« cMk,. .^ 

Qui nous dit je fais libre, en nous montrant fêi 
ftts. 

Et doDt l'oeit trouble & fkux^oic perç^t^nivets. 

Compilez bien TAm» de «os^Riens S«ttcfIafHqiiet i 

Pères de Vifîons, & d'Enigmes faprcï;, " ,7 

Aucsms du I,4bpiutbB, ifibiviMB «dus igmt»i ■■ 

Allez obfcurément édaircir vos mynires, ' 

Et coures d^os l'Kcole adorer vos cfaiv^i».;: , 

Il eft d^iitres erreurs, il eft de CCS Dévoes 

éoadatnnës par eux-mâmes ft l'ennuf du repos. 

Ce MyATique eucloîtré, fier de fon indolence , . 

-TTanaBlle «> fein de Dieu } qu^ peafil fiiiiwft 
IJjpeDfe. . . 

Non, tu ne penfes point, miftrable, tu dorst ' 

iDotile k la Terre;, & mis au roDg des morts. 

Ton eTpritioerré croi^iit dans l&.iaoie&. 

ItéveilIe*toi, fois bomms, & fbrs detoayvrefl'e. 

L'homme eft né pour agir, .$ xu p;éceiis pen&rT 

<^ue oee 'idées fcdent vraïes ou faoilct j II e^ 

iMHijotin certain ^a'dles fc^c a^^îtnée* avec 

V a »n« 
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^06 MÉLANGES DÉ' LITTÉRATURE 

nnc énerve qui fait lis Poê'ce. Je'me garderif 
bien d'exfl[Qi|ier la chofe eo f luIol0piKv;f& dt 
quitta ici le pinceau pour le compas: ipon a- 
tAnaé but dans Èecte Lettre eff de faire coD- 
hotire le génie- des Poâiei Ao^is y. & fe vah 
^m^imier ùii ce ton. ' ' . r, ^ ,. . 

. On a beaucoup entendu parler da.-ieâlèbfe 
Waller en France. La. Fontaine , St. Ev»- 
mohd ai Ba'yle'ohc fait fon étoge; mais onoé 
omnèft de liïi'qtté Ton nom. iTeut k peipiâ) 
à L>ondr0$ ^ m^we:r4puc^tioo q«e Voi^T^fiV 
k Paris, & je çroij qu'il la méritoic friieut 
Voiture ^^int dans un cedij oâ Ton 'foi-toic d(! 
]a ttartarie^ & tuit l'on-étoic 4ne(iretxknsi'i> 
gnoranc^. On^ voulait avoir de t'efprit, ,i&,.9i! 
n'en avoit point encore. Oh cfierch'oit dès 
cour»-aii'Heu depenféei. l^s fàùxbirillans fe 
trouvenc plus aifétneDt que les pierres prêt 
cieiifes. Voiture, né avec un génie frivole & 
facile, fut le premier qui brilla dans cette au- 
rore dé la Littérature Prahçaife. 5'il étoit ve^ 
tiuaptèa.lef gr^cjs Homniet ,qui oiitilli(fttÇ 
le Siècle de Louis XIV, ou il aurait été in- 
connMi. pu l'on'q'auroit parlé de luj j^uej)oar 
le méprifer , ou il auroît corrigé fpp ftile. Mr. ' 
Defpreaux le loue', mais, c'eît dans fts prc 
miéres Satires, c'efl dam le tetns que le |(iût 
de Defpreaus n*ëtoit pas encore fprpié: il é- 
toit jeune, & dans l'âge où l'on juge des hom- 
nies ,' par la réputation & non pas par eu* 
jnémes. D'ailleurs, Defpreaux étoit fouveot 
tien injufte dafts les fotianges & dan* fce cm- 
ftres.- il louoii Segraie que peffonné ne W: 
' , ■■ - il 
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â înTultoic Quioaulc oœ toue^ le moade Taie 
car cœur;.& il ne.tfit rien de la F«»aine. 

WaUer«9tlJeur (ïi*e VoitHKï,,ii'd|oic;ipape»» 
cor&' parfais- 1 ^es Ouvrages gaians rpfpireift 
la gra(^, niais la négligence les fait ïaDguh-^ 
& roav^Qt'tès puiféc» &Bffit* les ^d^^giireni; 
Les Anglais n'étoieqt>.i>fiS:cncore.paiïir«rosi(te 
fou tem« à écrire ?yec corj-eftion. Ses Oi^ 
OT^és férieax foiit'pïeîns d'une vigueur qu'on 
H'auendrcûc par >defla n(^I&» cle &» aboct 
Pièces." Il 3 fait OQ éloge funèbre de Cnom- 
«EBl/ «lui, avçc-fe*. défais j^flèpqur^Ghef- 
à'œuvre. Pour eoten4j*cet Oiivragç,.ilia|iU 
jàvoir que Cromvrei nyiiuruc le jour^d'uae^ temr 
■pête -«x^aprd|nairp. La Pi^e , cppugi^m;? 
^nfi: ..-. ■ .-.. ,.■, - ' / -, , .■ 

Jt it'eUplustC'en eA fait^roumenons-Qeusau&iTtf 
Le'Ciel a flgnalé ce jour par des tempêtes,, 
£c la voix du ccouerre éclatant fur nos têtes. . 
Vient d'anDoncer fa mptt, 

f<ar fesdetoifiEf foupifs il étiraçie cette lue»;. 
Cette lOe que fou bras ût trembler tant de fois, 

jj^u^d dac^ le cours de fes Exploits, 

11 brifojt la tdte des Rois. . 
Et founiettoit un Peuple àfoKjoag féal dot^e, 

^r,n<u^Vénès trçubUe; $Me^jtes'fio!;^.4oi«, 

:^ ' ■'■'■■" 'y3 Seins. 
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fH ult AlStôlSS D£ £.n"t%4lATt7RE 
^MMlmi^Hte ed grDDdae amptoi lotaMn» lir 

<^ réffrOi de fa Terre ^ tM( Maître o*î^ ^. 
Tôt aa Ciel autrefois s^envola Komulusi 
ïvKil qtàsxa la Terre, au witàtii des orages» 
3^1 d^ People guerrier il reçac k» homtgés ; 
Qhéï dans fâ vie, à fa more adoré, 
StoËAlM» foc w Xaapk, &c. . 

' C'éft à pfôporde œt doge de OiofflweJ<itie' 
Walfer fit au Roi CRarfei IL cette réponfe 
tfd'oir trouve dam ïe CKHonnaire de Bayle, 
îi<! Rôt , à qui Waller venoit , feloor Tafage des 
Rois & des Foëtes , de préfenter une Fidce 
farcie de ]u'i( avoU 

Aûc. «ùen répondit » 

£t>f . RM misu dont 

its Jmion) e réponfe 

ji'étoK p \'Amb3.&* 

deur Ho ne Roî fe 

ftlaignoit jards pour 

ui que pour Cromwel, répondit, Jh! Sire, 
(« Cnmmel était toute autre chofe. Mon but n'âft 
pa> de faire un Commentaire fur le câraflèra 
de Waller, ni de perfonne. Je ne confidere 
les gens après leur mort que par leurs Ouvra- 
ges y tout le refte ell: pour moi anéanti. Je 
remarque feulement , ^e Waller, né à la Cour 
avec foixante ihille Livrei de rente, n'eut ja- 
mais iii le fot orgueil, ni la nonchalance da- 
baadonner fôn talent. Les Comtes de Dorfec 
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ET 'D>Ë PHILOSOPHIE. 3*9 

& de RofcommoD , les deux Ducs de Bdc- 
kiogbam, Mylord Halifax j & tant d'sucres , 
n'oqit pM cru déroger en devenant de très- 
grands Foëces âctd'illufties Ecrivains. Leurs 
Ouvrages leur font plus d'honneur que leurs 
noms. Ils ont cultivé les Lettres comme s'ils 
en edienc attendu leurs fortunes. Ils ont de 
plus rendu les Arts refpe&ables aux yeux du 
Peuple, qui en tout a befoia d'être mené par 
les Grands , & qui pomanc fe régie moins 
fur eux en Angleterre qu'en aucun lieu du 
Monde. . 
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m POP 1 

Et quelques autres 

FOËTES FAMEUX. 



CHAPITRE XXV. 

JE voulois vous parler de Mr. Prior un det 
plus aimables Poëces d'Angleterre , que' 
vous aVez TU ici Plénipotentiaire 6( Envo- 
yé-Extraordinaire en 1712. Je comptois vous 
donner auffi qcrelquE idée des poëfies deMy- 
Ibrd Rofcommon , de Mylord Dorfct ;. mais je 
fens qu'il me faudroit faire un gros Livre , &" 
qu'après 1)160 de la peine, je ne vous donne-^ 
rois qu'une idée fort imparfaite de tous ces 
Ouvrages. La poëfie eft une efpèce de lyCufî-^ 
éiSf ilfaat l'eateodre pour en juger. Quand 

V-- y S " - i* 
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312 Mei4*i«Qss 13» uiri^iukTVia; , 

je voa» txfém qoel^^a QionM«a de ee| 
poëfiesâuaogéres, je voua QQCCe jfnpArfake,-! 
in«nc kur Mufique; maû je oe puis t;tpr^pw 
le goût de leur chant. i 

Il y a fur-tput ua Poëme Angles que je 
defêfpérerois de vous' faire conaoître, il s'ap- 
pelle Huâibras. Le fujet elï la Guerae civile, 
àt t^ Seâe 'des V»n%;^ïm v^oxnée en rif^lq^' 
Ceft Don .(^uichçtte, c'efl qotre Satire ,Mér 
nippée fondus enfemble. C'eft de toos leJrËK 
Très que j'ai jamais lus , celui où j'ai trouvé le 
plus d'efpric , mail c'eft sufli le.^s intradoî* 
fible. Qui croîroic qô'un Livre qui faiGt tous 
lés ridicules 4i Genre Humain , & qui a plua 
depenféçsqaedo-nwtj, ne-pQtfetwrjr)^(ra- 
duâion ?-C"eft que prélqaé teacy feitaHufipa 
i des avantures particulières. Le plus grand' 
ridicule tombé fur-eout for ttr 7b^t}lw«ttt 
que peu de gens du monde entendent, lifau-'^ 
droit à tout moment un Commentaire , & 
la ptailkiicerie expliquée .ce% A^vn jjjoi- 
lànterie. Tout Commeûtatear de boni mots 
qft un fpc. Voilà -pourij 
jamais bien en France 

Séoieax Ooâeur Swift, q 
elais d'Angleterre. Il a 1' 
ue, comme Rabelùii & d 
comme lui. Mais on lui 
1^ mon petit fens, fie l'i 
Kabejais dans fon extrava^ 
^vre a répandu une extrême gaïeté & uAc' 
plus grande imperiioence. Jl a prodkiié r<^, 
riHtiÛQO, ïe« <vtiu7»» & l'enatu. Vd boa 
Con- 
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Cotttê'dé dèux^g* èft'aAetépâlrdèi'Vo-' 
Imnes de' Totiilês. W n^y a qtiè qnrfqàea p«- 
fÏjÂnèïâ^ goût bizarre qni Te piquèAt'd en- 
tendre & d'eftimer tout cet OuVrage.. Le ' 
relie de la Nation rit des plaifanteries de Ra- 
belais ék mépiife le Uvre; on lé regarde com- 
me le premier des fioafcMis. On eft fôcbé qu'on 
homme qui avoic tant d'efprit aï ait fait un Ci 
miférable ufage. C'cft un Philorophe yTr'e, 
^ùi n*a écrit que dans le teioa de fou yTcéfiè. 

Mr. Swift efl: Rabelais dans Ton bon fens, 
avivant en bonne compagnie. II n''a pasà la 
vérité la gaïeïé du premier; mais il a towelafi- 
nefle,la raifcaile choixile bon goût qui man- 
Que à notre Curé de Meudon. Ses vers fonc 
4'ah goût flngalier & prefque inimitable. La 
bonne pta^amerie eA Ton partage en vers ôo 
éti proie; mais pour le bien entendre il faut 
faire un petit voyage dans Ton pa'ïs. 
' Vous pouvez plus aifémeac vous former 
quelque idée de -Mr. Pope. C'eft , je crois , 
le Poëte le plus élégant, le plus correâ, €i 
ce qui eft encore t^auCoup , : le plus harmo- 
nieux qu'aie eu l'Angleterre. Il a réduit let 
fiBemens aigres de la Trompettç Anglaife aux 
fons doux de la Flûte. On peut le traduire; 
parce qu'il eil extrêmetnent claîr, & que fes 
fujets pour la plupart font généraux dt do ref- 
fort de toutes les Nations. 

On connoîtra bien-tôt en France fon EfTai 
for la Critique , par la. Traduâidn en vers 
qu'en fait Mr. J'Abbé du Renel. 

Voici an morceau de fon Foeme de la Bou" 
. ■ cle. 
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314 MW-ANGï;S D6 UT-f ^rRATpRÇ 

de de. Cheveux, <joe je viens -de trad^ife.^çç 
toa liberté ordipairè ; car éticbre mië tûû ,' jQ 
tie fai Tien de pU que de cradnirç «n Fo^we 

ÇÏOtppSf.IRpt- -, ■'■ . ■■■l','- ■/.> :§.. riuv" 

tTDabriel à l'inftact, vieil Gnome "rectugHr 

Va d'une aîie pefaute & d'un air renfrogne' 

CIiçr&hK en murmurant la Caverne profonde, 

Oh loin des doux raloss que répand l'œil du Mb{id£> 

Xa DéçfTe au| vapeurs a choiQ fop féjour: 

Les ailles Aquilons y -lifleiK à l'ea|tf)ur , ' - ' 

Et le foufle mal fain de leur aride halain* ' ^ 

Y porte auK environs la â4vte 4f. la mi^aiocb . 

Vfir on riche Sofii, derrière un Paravent '- '-'■'■ 

Loin des flambeaux, du briiic, des pàrleurs^^ 'éi 
vent, ■ ■ ■ 

La i^uioceufe Déefle incQf&ipm'ent repofe,. '-^ 

Le cœur gros de chagrin jl^ns en &voir:laoautè}'. 

N'ayant penfé jamais, refprii toujonrs troublé»- 

L'œil chargé, le teint pâle, & l'bypocondre enflé. 

La oiédifante Envie eft afCfe auprès d'elle. 

Vieil Speâre féminin , décrépite pacelle , 

Avec un air dévot déchirant fon prochain, 

lit cbanfonnanc les gens; TEvangile k la main. 

Sur un lit plein de fleurs, taégligemment panchée, 

yuejeun^ Bgauté non lois d'elle eft couchée; 

.;".■'■■'■■ .■■■■- c^ii 
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:f ET' Ite. FHILOSOPHlk 31^ 
i^eïU'iffei^tion 'yj graiftïe'eà parlaiit , 
■BcWJtË ftns'eBiendre, & lorgoe eairegardiQt. ,,. 
Ùtii roMgic faos pudeur*. & rie de toul faos joye,' 
i>fl ces ma^ diffétCDS ptëtend qu'elle eft la proye^ 
Et^plçjne de fant^ fbijs le rougê & le fard. 
Se 'ptaiDt avée mol^e, ^fe pâ'méâWe'àrç., ' 

■'- -^'roûs 'lifief ce j^orcteatt dans rOrigiiial aff 
liçu df le lité -dans iiètte foibîe tradtifilipn» 
if(îàs"té,coinpSre^t2 à ta defcriptian de la Mo- 
^pffë'-tfans-'Ie Lùtriir.-'i' En voila bien honnête- 
ment ^Joiir lés' Poètes Anglais, je vous ai tou- 
thittth petit inot'd^fit'urs Phitofgphes. • Poar 
tjç' boâ.s Hilloribns je ' oë leiir eti eganois jfas 
xncore^ Il a fatu qu'a^ François ait écrit fcur 
îlifïoire. .Peut être le génie Arigfais-vqui eft 
■ ou -froid OU' Irhpétlitfui j n'4 ^as encore faifi 
"cetVc ëlbqûènce na!év,6^, '& cet 'air noble & 
fimpledc iHîilpi'tei Peut-être auflt l'efprit 
de parti x\tn fAi' vdit ttoobië ^ a^^écrédieê twà- 
leurs Hiftoriensr La moitié de la Nation eft 
toujours l'ennemie de l'autre. J'ai trouvé des 
gens qui m'ont affûré que Mylord Maribo-, 
TDugh étoit un poltron, & que Mr. Pope étoit. 
un fotj comme en France quelques Jéfuites 
trouvent Pafcal un petit efprit , & quelque^ 
Jftnféniftes difent que le Perie Bourdaloue n'ê- 
toit qu'un bavard. 

, Marie Stuart efi: une faïnie Héroïne ponç 
lés Jacobites ; poui; les autres c'efl: une 'débau- 
chée j adultère , homicide. Aibû eo Angle- . 
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3t^ idhKSG^XX. LIT. SV DE FHTL: 

CeneoDi 

èA: vrai 4 
cellent 1 
d'écrire I' 

IMD de Hn^rà Ta prërçna. Sb6d, il ne- pr»- 
Tott qi^ Jea AQglaîs s'ont point de û bonp 
HifI:orieQs que nous; qu'ils n ont point de' vé- 
ritftbtis Tra|éâies ; qû'^ji ont d^ Gomëdiei 
ijiarraaoto , & des morceaux de FoÈûe ad- 
aûrabies , ■& des Philo&phes qui devroieac 
êae lef Frécepceurs du Genre HuiBun. 

Les Anglais ont i)eaucoup profité des Oa- 
.vrages de notK Langue. Nous devrions M 
nocr» tour emprunter d'eux ^èi leur avoir 
wété. Nous ne fommea venus , lep, Anglaii 
& nous, qu'après les Italiens qui en tout ont 
4ié nos Maîtres , & que Jious avons furpaflëv 
«n quelques chofes. Je ne ial à laquelle àet 
crois Nations il faudra donner Ja préférence^ 
nuùs heureux celai qui iôit ^ntir leuQ di^ 
«ens mérites, & qui n'a pome la fottUè d« 
n'dimer ^ue «qui vieoc «le foo Fiîs. 
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' .' SUR LA ' 

SOCIÉTÉ ROYALE 

ET SUR l.£;S 

ACADÉMIES. 

CHAPITRE XXVI. 

LÉs Anglais om eu quelque ceim avaiic nom 
une Académie des Soieaces , mais elle 
■b'stk pas fi bien réglée quç la nôtre, & cela 
par la feule raifou peut-être qu'elle efl andes' 
<ne; car fi elle avoit été formée après l'Acs- 
démie de Paris , elle en auroit' adopté quelques 
^es loix* & eût iperfeâionné les autres.' 

La Société -Royale de Londres manque de 
^UK chofes les plus néceflaires aux hommes, 
•dt» récomtMenfcs & des ^règles. C'efl; une pe- 
the librMiie {lût'e à fiararpoçr on Géomètre, 
-, pour 
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fig MELANGES DE UTTEHATURR 

pour DO Chiinifte , qD'une ]4ace i rAcadénM. 
Âq coomire, il en coûte k LoBàie» pour toc' 
de 1» Société Ro7a)& - Qtdconqne dit co A»- 
gleterre, j'âme les Ans, A ma ètre'dv ■• 
Sodecé, en eft.dam l'iaf^nt. Mail en Fran- 
ce poar écre Membre & Penfiocnalre th l'A- 
cadémie, ce n'efl: pas aOez d'être amMCor; il 
iaat être lavaDC, &. difputer U plaer coteve 
^ex^^cpqcarreiis , ({'autant plut re()0uta\>le<, 
qu'Ùs font aaimés par la gloire, par> TiiÀévM'; ' 
par la difficulté même , & par cette ioBéxibfr 
iité d'erprit qo* donoe d'erdiïuôre l'étode opi- 
niâtre des Stnences de calcal. . 

L'Acadétnie des Sciences efi i^g^meot bor* ■ 
née à l'étut^ àe la Nature, & en vériCé c'^ 
QQ cbaifip dTc^ v^alte pour occQper^cifiqqiaK 
oa foixante perfonnes. Celle de Londres a ■ 
' mt^ loiig'tetDs iDdiS^mioag' 1> Lhtémi^ 
à la' Phyûque. Il me femble qu'il etl mieux 
d'avoir une Académie particulière pour les 
BeItes-Letire>,afîD qac rien ne fcNtconfonda, 
& qu'on ne voye point une Diflèrtation fur 
les .coëSiires' des Romaios à côcé d'une cer- 
taine de courbes noavelle/. 

Puisque la. So(;ieté de Londres a pea d'or- ' 
dre & nul encouragement , & que celle de IV 
lis eft fur. un pied tout, oppcfé, il u'eft pas 
étonnant que là Mémoires de ootre Acadé-,. 
miè' foiëut fQpérieun aux leurs. Des Soldats 
Bien difdptinés & bien payés, doivent à la 
Içngue l'emporter fur des Volimtaires. II dl 
'Vfaî qoe la Société Royale a eu An NemoDv 
màîs elle ne l'a pu, piodiùL U y jtVfHC méq»? . 
peu 
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goe., b J'exemple ^ l'JLçadâœie l;'rançsife. Ce • 
projet était ^pùyé par le Comte. dOjfford,. 
Graad-Tx^oricT , &. .encore plus par le Vî> 
comte Bolingbroke Secrétaire d'Ëtac, qui mfùt_ 
le don de .parler fur le champ, tlans le, Parje- 
meat , avec autant de poretè que Syrïït éçii- 
voie dma. Ton Cabinet , S: qui . auroic été ]& 
proteâeur & L'ornemenc de cette Acadéiqte* 
Les Menbtei qui U dévoient compiifer é- 
ipienc des boinmef ^nt les Ouvrages dure- 
rot^vautant que la Langue Anglaife. C'étotenc 
ce Doâeur Swift » Mr. Prior que nous avons 
vu ici Minillre public, & qui en Angleterre a 
k même réputation que. la Fontaine a parmi 
nous : c'étoient Mr. Pope le Boileau d'Angle- 
terre,. Mi. Congreve qu'on peut en appeller 
Je Molière; plufieurs autres dont les noms 
in*'échappenc ici, auroient cous fait fleurir cet- 
te Compagnie dans f^naiflance. Mais la Kei- 
Be mourut fubitemenc , les \\(higs fe mirent 
dans ' la . téce de faire pendre les Protecteurs 
de l'Académie ; ce qui, comme vous voyez 
bien , fut mortel aux Belles- Lettres. Les Mem- 
bre de ce Corps auroient eu un grand avan- . 
tage fur les premiers qui compof«-ent l'Aca- 
démie Fr^^ijaife.. Swift ^.Pripr, CoDgreve," 
' X Dry* 
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Drydeo } Pope , Adifilbn , &c. anôent Sx& 
la Langue JuiglaUe par leurs Ecria, aa liea 
que Chapelain, Colletée, Caflâigoe, Fara, 
Cotia} nos premiers Académicicnijétoiencr'O* 
probre de notre Nacîoa , Se qae leurs nonu 
fonc devenus li ndicoles * que û quelque An^ 
teur païTable avoit le malheur de s'appeller au- 
- jourd hui Chapelain on CotiQ , il feroit obligé 
de changer de nom. 

Il aar<HC&lu fnr-toac que l'Académie Anelat" 
Te fè fût piopofé des occupations toutes nffî- 
rentea de la ndcre. Un jour un lîel-Erprit de ce 
paîs'là me demanda les Mémoires de l'Acadé- 
mie Fraaçdfe. Elle n'écrit point de Mémoi- 
Ms, lui répondis-Je i mais elle a fait imprimer 
foixante ou quatre- vingt Volumes de compli- 
mena. Il en parcourut on ou deux. Il ne pi^ 
jamais entendre ce ftile , quoi(]u'il encendîc 
fort bien tous nos bons Auteurs. Tout ce qaa 
j'entrevois, me dîc-il , dans ces beaux DiA 
cours , c'eÂ que le Réci|iieDdaire ayant afî&ré 
que Ibn prédéceflèur étoit un grand homme, 
que le Cardinal de Richelieu étoic un très- 
grand homme, le Chancelier Seguier on aHês 
grand homme ; le Dlreâeur lui répond la mê- 
me chofe,& ajoute que le Récq)îendaire pour- . 
roit bien aulS être ime elpèce de grand honv 
me, & que pour lui Dirêâeur il n'en quîtto 
pas fa part, 

Il eft i^é de voir par quelle fatalité prer^ott 

tous ces Difcours Académiques ont fait û peu. 

d'honneur à ce Corps. Fitium efi temperis po- 

tHa OH^ bwâm: L'ufsge s'cft iafeaCblement 

étabU, 



B> Google 



ET DE PHILOSOPHIÏÉ. gsr 

établi , qoe tout Académicien répéceroic cet 
Eloges à fa réception: c'a été mie efpéce de 
loi dleanuïer -le public. Si J'on cherche enfuite' 
pourquoi lei plus grands Génies qui font en- 
crés dans ce Corps ont fait quelquefois les plug 
Viauvaifes Harangues, la raifon en eft encore 
bien aiféej'^c'eft qu'ils ont voulu briller, c'çft 
^a'ils oac.AKiuIu, traitftr nouvellement une ma- 
tière toute ufëe.' Ia néceflicé de parler , l'em- 
baras de n'avoir rien à dire, & l'envie d'avoir 
de Tefra-it , font trois chofes capables de ren- 
dre ridicule même Je plus grand homme. Ne 
pouvant trouver des penfées nouvelles , ils ont - 
cherché des tours nouveaux, & ont parlé fans 
penfer , comme des gens qui mâcheroient ï . 
Tuide, & fèroient femblant de manger en pé* 
riffanc d'inanition. 

; Au lien que c'eA une loi dans l'Académie 
flransailè, de faire imprimer tous ces Difcoura 
par lefquels fenls elle eft connue; cedevroit 
être une loi de ne les imprimer pas. 
: L'Académie des 3elles- Lettres s'efl propofé 
un but plus fage,. & plus utile: c'eft de pré' 
Tenter au public un Recueil de Mémoires rem* 
plis de recherches & de critiques curieufes» 
Ces Armoires font déjà eltimés chez les E- 
trangers. On fouhaitcroit feulement, que quel- 
ques matières y fufleot plus aiH-ofondies , <$E 
qu'on n'en eût point traité d'autres. On fe fe- 
rcit, par exemple, fort bien paifé de je nft 
fai quéUe Ûiflertation fur les prérogatives do 
la Main droite fur la Main gauche , & de quel* 
ques antres recherches qui foui un titre moins 
X 3 rldi- 
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ridicale, n'eo foQC guère moins frivoles. 

L'Académie des Sciences dans fe« recher- 
ches plus difficiles *& d'une utilité pins rçofi- 
ble, embraOe la connoifTauce jle la Nature & 
liperfeâion-des Arts. It eft à croire que des 
études û profondes & û Aitvies , des calculs H 
exaâj» des découvertes fi fines, des vues fi 
grandes, produiront enfin quelque chofe qui 
fervira au bim de l'Univers.- 

C'eft dans le» fîècles les plus barbares que 
fè Ibnt faites les plus utiles découvertes. II 
femble que le partage des tems les plus éclû* 
' rés, & des Compagnies les plus favantes, foit 
de raifonner fur ce que des ignorons ont in- 
venté. On fait aujourd'hui après les longues 
difpuies de Mr. Huygens & de Mr. Renaud 
la décernûnation de l'angle le plus avantageux 
d'un gouvernail de V&ifîèâu avec la quille ; 
mais Chriftophe Colomb avoic découvert l'A- 
mérique fans rien foupçonner de cet angle. 

Je fuis bien loin d'inférer de là qu'il, faille" 
s'en tenir feulement à une pratique aveugle ; 
{nais il feroic heureux que les Phyiiciens & les 
Géomètres joignifrenc autant qu'il eft poffible 
la pratiqué à la fpéculaticHi. 

Faut-il que ce qui fait plus d'honneur à TEf^ 
prit humain , fotc fouvent ce qui eft le moins 
utile ! Va hcunme avec les quatre règles d'A- 
rithmétique & du bon feus devient un grand 
Négociant, un Jaques Cœur, on Delmec, un. 
Bernard} tandis qu'un pauvre Algébrifte paG- 
fe là vie à chercher dans les nombres des rap- 
ports & des propriétés étonnantes , mais ùat» 
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nfiUEe, & qai oe lai apprendront pas ce que 
c'eft aue le Change. Tous les Arts font à pea 
près dans ce cas. Il y a ub point , palTé le- 
•quel les recherches ne font plus que pour la 
curiofîté. Ces vérités ingénieufes & inutiles 
reflèmbtent à des Etoiles , qui placées trop 
loin de nous ne nous donnent point de clarté. 
Four r Académie Françalfe , quel lêrrice ne 
rendroit-elle pas aux Lettres, à la Laogae, & 
à la NatioD, fî au lieu de faire imprimer tous 
les ans des complimens, elle faifoit imprimer 
les bons Ouvrages du Gède de Louïs XIV., 
épurés de toutes les fautes de langage qui ^j- 
- font gliffées ? Corneille & Molière en font 
pleins. La Fontaine en foormllle. Celles qu'on 
ne pourroic pas corriger, ieroient au moins 
marquées. L'Europe qui lit ces Auteurs, ap- 
prendroit par eux notre Langue avec Ittreté. 
Sa pureté feroit à jamais fixée. Les bons Li- 
vres Français Imprimés avec ibin aux dépens ' 
du Roi , feroient un des plus glorieux Monu* 
mecs de la Nation. J*ai ouï tlîre que Mr. 
Defpreaux aroit fait autrefois cette propofl- 
tion» & qu'elle a été renouveHée par un hom> 
me dont refpriE, la fagdTe, & la faine oitî- 
que font connus j mais cette idée a ea le fort 
de beaucoup d'autres projets utiles , d*êire 
approuvée & d'être n^ligée. 



X3 SUR 

D,IZMB>GOO^IC 



„ Google 



r 

s UR. LES 

PE NS É ES 

DE , 

Ml PASCAL. 



CHAPITRE XXVII. 

VOid des Remarqaes crîtiqoea que j'ai fai* 
tes dq>iiu long-tenu for les renfées àc 
Mr. Fafcd. .Ne me comparez point ici, je 
TOUS prie , à Ezechiai , ^ rouluc faire brâler 
tons tes Livres de SaI<nnon. Je refpeâe le 
génie & l'éloqaence de Pafcal y mais plus |e 
MS rerpeâe» plus je fuis perfuadé qu'il auroîc 
iQÎ-mâme corrigé beaucoup de ces penfées 
qu'il anût jotmau hazard for le papier, pour 
■ X 4 les 
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les examiner enfaiie; &xi'efien admiraot (ba 
^énle que je combats g^el^ues-uiies demies 
jdées. . - . ri ^ ., , ( 

Il me paroîc qu'en ç^nénl l'effiric àtn» le- 
quel Mr. F«rcat écrivit cea- Penféei éccàc de 
montrer rbomàie dafis uil.joiirct>dieax. It s'a- 
charne & nous peindre tous méchaos & mal- 
. heureux. II écrit contre la Nature homaine» à 
peu^près comme. 11 éc^voit contre lei J^ces. 
It impute à l'eOÎjic&^e notie oaure ce quï 
n'appartient qu'à certains h&mmes: il dit élo* 
quemment des injures au Genre Humain. 
Tofe preodre le parti de l'Humanité contre ce 
Mifantrope fublime. J'ofe alIÛrer que nous ne 
femmes ni 11 méchaqa , ni fi m^eureux qa!il 
le dit : je fuis d^ pjus trés-perfUadé que s'il la* 
♦èttfuJvi dan»-te Lîw'e -qu^ méditoiii, !• defr 
fein qui parôît dans fes penfées ^ il auroit fût 
un Livre plein de paralogifmn éloquent 3e d« 
Taufletés admirablement déduitef. Je crois 
même que t'oui ces Livres qu'on .a fait depuis 
peit poi^r priver 11 Religion Chrétienne font 
plus capables de fcàndalifer que d'édifier.' Ces 
V^uteurs prétendent-ils en favoir plus que Jé- 
fw-Cbrifl: & fes Apôtres? C'eft vouloir fout«^ 
nîr &n Chêne en l'entourant de rofeaux ; -éa 
peut écarter ces rofeaux inutiles fans oaisdre 
de faire tort à l'Arbpe. J'ai choifi avec dif- 
crétion quelques penfées de Fafcal. J'ai mis les 
'l'éponfes au bas. Au refte , où ne peu trop 
répéter ici combien il léroit abfurde & crad 
'de faire une affaire de parti de cette critique 
des Fenfj^ de Pàfcal. Je n'ù de parti que b 
vérité. 
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•vâsttf rr^elpè'Bfe -qs^: eft trèa>vrat qty ce n*éf( 
■pas à IxiiiétapiiyGqae de prouver Ib Religioa 
:Chi^tienoe, & que ih. Raifoo efl: tauani au>de(^ 
4iÉu de h" BoU qae Jr fini efl aBidefibas dç 
l'iofinii ..Je'fais Métalih^fiden atcc Locke; 



L Pmfée de Pa/cal. 

Les grandeurs & les miféres de THomme font 
itUtmm v^élis; gu'it faut néceffairment que la 
■véfkabk Religion tum ^feigne qu'il y a en lui îtfrf- 
■quegrtmd prineift de grandeur, £9* en même tems' 
^paiqm- grmid pmcipe ée mfirt. Car U faut que la 
mMiiéla Utiigion ctmiû^e à fmd mre nature , 
c'eji-à-£rie t qfC elle carnets totit ce qu'elle a de 
grand & tout ce qt^elle a de mtférabk,}^ la raifon 
Je l'un & de Foutre î il faut encore ^elle nous ren- 
de raifon des étmnantes contrariétés qui s'y renconr 
tMfà. ■ " 



Çettemaniéte de TÛfonner paroîc âaflè & 
-dangereuftf car la fable de Fremethée & de 
Pandore, les Androginei de Platon, les Dog- 
nes deii anciens égyptiens, & ceux de>Z&- 
«oaftreiCDdroi^tauflî-bieB raifon de wttÇtay 
trah^céi apparentes. La Keligïoa Chrécîenoe 
tt'en demeurera pas moins vraye, quand mè- 
ne on a'en tirerotc pas ce^oncIuUons ingé^ 
. X 5 Dieu- 
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fljeafes ^ ne, peiTem: fervir qn'à &ire.faîlier 
FeTpric U eft nëceflàire pour qn^nne IU&> 

rn Ibitvnye, go'dle lôit révélée^ &^iic 
cottt qu'eue vende nûfoO' de ces contrarié- 
téê préteôdoei; eBe n'eft pa» plus faitrpoar 
TOI» enfeigoer la- Mét^Tfiqoe qoe VJ&tt^ 
luxoie. / 

IL 

Qi/on examme Jar cela" toutes 7rx Sel^àms et 
jlAWiir, 3* qtCm voyt is'Wy m a une aatre fie l» 
CMtiemie mi y faiisfaffi ; fmt^e celle fCet^n- 
paient lu PHlo/ûpbet 5» An»; fnmjimt pour totU 
bien, m bien foi ejt en nmu9. Efi-a-là le vrm 
bien? 

II. : .' " 

Les Pbilofbphei n'ont point entériné de 
Religion: ce n'èil pas Ibur Fhîlofophie qu'il 
s'agit de combattre. Jamais Ptulofopfae ne 
s'eit dit infpiré de Dieu; car dès- lors il eâc 
ceffô4'écre Philofophe & il «ftt fait le Pro- 
phète. Il ne t'agic pas de favxnr fi Jéfut- 
Chrift doit remporter far Arîûotp; il s'a^t 
de «rouver que la Relixioft de J^M-Ciir^ 
1^ la Véritable & qae ceHes dé Mahomet , det 
^f ens , & toutes les auuet fbnt &uflèf. - 
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'■■ Et apàtàna fàM te Mjfière ie fhis iraompri- 
imfibh dt 90US , ntus ftmmus intomprébmjèks -à 
' miiS'inê^tt. Tjb nœud de' notre cot^im prend fu 
retoart & fis pBr^ Ami T^Amt du Péché , erkmef; 
■de fotte que f homme eft phts inamcevi^le Jans et 
■I^JlJiiTe, f» tt M^jjiire n'e^ iiKoncn^e à rhom' 

me. 

III. 

Eft-ce bicD nifonner gae de dire : LHoame 
tjl imoMxvable^fms ce M^ère inamcevable ? Pour- 
quoi vouloir aller plu loin que l'EcritureîWy 
s-t-it pas de la témérité à croire qu'elle a be- 
fcnn d'appui, & que ces idées Philofbphiques 
pearenc lui en donner? 
- Qa'auroit répondu Mr. Fafcal à on homme 
qui lui auroit dit : Je fai qde le Myftère da 
Péché originel efl; l'objet de ma fol 3c non' de 
tna raifon. Je conçois fort bien fan* Myftère 
ce que c'eft que l'Homme ; je vois qu'il vient 
au monde comme les autres Ânimaui ; qae 
l'accouchement des mères eit plus douloureoz 
& mefore qu'elles font phis délicates; que qùeK 
•qnefbis des femmes & des animaux lèmelleé 
meurent dans reQ&ntement; qu'il y a quel* 
quefois des enfans mal orgaDifés qui vivent 
^ivés d*i]n ou deux feos & de la ficulté àà 
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tûfpnHeinent; que ceux qtii font le mieiiz or^ 
gadifés font ceax qui ont les pstflioiu les plotf 
vives i qne l'aipoar de roi-même e(b égal chez 
tous tes hommes, âc qu'il leor eft aam aécef- 
faire que les cinq Sens; que cet amour propre 
Aous eft donné de Dieu pour la confervaQon 
de notre Etre , & qu'il nous a donné la Rel^ 
^on pour réffler cet amour, propre} que ne* 
idées font juixesi on înconféquentea, obfçs- 
res ou lumin^fes, félon que.pos organes fbot 
.plus ou moins folides, plus ou moins déUét, 
& félon que nous fômmes plus ou moins pa& 
fionnés j que nous dépendons en tout de l'air 
qui nous environne , des alimens que nous 
prenons; & que dans tout cela, il ny a rien 



ceflaires qui entrent dans le comporé de. 
J'Homme, qui eft comme le refte de la Nature 
ce qu'il doit être. Voilà ce que la Raifon peut 
(Urej ce a'eft donc point ta Raifon qui ap- 
prend. 
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pfuid aox h<HDmef k chute de la Nature ha- ' 
naine, c'eit la Foi fenJe h laquelle il faut avoir 
Mcoars. 



IV. 

Simons tas mouvemms, tb/enons nau nous-mi^ 
mes, & voyons Ji mus tCy troaoerom pas les carac" 
tires vhans de ces deux natures. 
■ Tant d» contradtSwns Je tnatatrMeiit-tiîes doH 
m fj^et jmpie'i 

Cette duplicjti de F Homme efi fi ijîfibtty ^'U j 
ma qui ont penfi que nous avions dois ama^ wt 
ftjet Jhnple leur paro^nt incapable de telles i^ fi 
foudahes variétés , awie pré/mptm demejitrée à 
m. horrible abbatanent de cour, 

' ■ . . IV. .'.■ 

Nos dîverfes Tolontés ne Toat puae des 
contradiéHons dans la Nature , & l'Homme 
n'eft point un fujet fimple. II eu. compolS^ 
d'un nombre innombrable d'oi^nes. St un 
jeùl de Tes oi^anes eft un peu ^céré, il eft 
néceflaire qu'il change toutes les imprelSoos 
du cerveau » & que T'Animai ait de nouvelles 
penfées & de nouvelles volontés. Il eft trés- 
vrai que nous ibmmes tantôt abbatus de triP 
telTe,. tantôt enflés de préfomption, & cela 
doit être quand nous noua trouvons dans de» 
fituations oppofées. Un Animal que ion Mat 
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tre catefe &iiaanit; '&«ltt sutre qu'on é^ON- 
ge lememeat âc avec idre& pour en hiire 
une diiTeflion , éprouvent des lentiment bien, 
contraires; ai^ faîfons-noas , & les diffiérea- 
Cfes t\é. fôoc «a nouB-lbot fi pea contradiâoi- 
res « qu'il feroit conEradiâoire qu'elles D'ézif< 
taJTeat pas. Les fouz qui ont dit que noni 
avions deux âmes, pouvoient par la même 
rafan Bow en doiuiéi p«iice ou quarante î car 
iin homme dam me ffrande pa6pon a fouveat 
trente on quarante idées d;ffi'éreiHe»Jela me- 
tte chofe,^ ât doit néceflairenient les avoir fé- 
lon que cet objet lui paroît fous différeocei 
fticet, 

• Cette prétendue diq>lické de l'Homme eu 
nncidéeaoilt ab&rde que métaphyûgue; j'ai- 
taerois autant ' ^kc (|ue le Ciûen qui mord & 
qui carefTe eft doi^Ue, que la Potite qui a tam 
de foin de fes petits & qui enfuîte les aban- 
donne jufqu'à les méconnoîcre efl; double, que 
la glace qui reDrélfnte des objets différens eft 
double , qûttorAriire qnt eft tantôt cfaai*gë, 
tantôt dépouillé de feuÛIes, eft double. J'a- 
voue que fHomme eft inconcevable en un 
fèos, mai* to« le refte de la Nature l'eft auffî; 
& il n'y a pas plus de contj^diâiom apparen- 
tes dan» PHomme qoe diMU tout le reAe. 
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. Ne point parier ^ I^ efi^ c'efi pairitr qiCÙ 
H^tji pus. Uqutl.pMBdrez-wm. ^m: ? Fe/mt k 
gain a Ai porta m pwiimt ît gfirti ^ croire gto 
Dim ejb, ■ Si vous ffignez, vous gegaez tout^ jEf 
vousperdeZt vaif w fer^ ttm;. pariez donc quS 
{/î font béjker. OiH^iii fi^t £fger; mais je gom 
gt peut-être trop. . f^oyanf : pm^ Sy a pareil bazari 
de gain (S dt perte , fua%/ vous n'wrkz^ que daiaf 
vies- à gs^r pour me , vous pourrie» encore gager. 

V. ' ■- . ■ ■ . 

..^.Il.eft ë^âdemmettt taux de dire. Ne poinc 
paiier. que Diea eft, c'efi parier qa'iLa'e^ pi», 
' Car celui qui doute & demande à s'éclaindr, 
ne parie af^remeot ni pour, ni contre. 

D'ailleurs cet Article paroît un peu indé- 
cent & puérile: cette idée de jeu de perte <& 
de gain ne convient point à la gravité du fujec. . 

De pluf , l'ineerât que j'ai k çroke a^a cho- 
fe , n'eu, pas ope pr eiiy« de FesiAenGe d« ceb- 
jte cbofe. Je vous doaBeraî> me ditei-vou»«. 
l'Empire du iStfonde» .fi je crois que v<his ajres 
Tùfon. Je foubaice aloM de tpût mon cœur 
que vous ayes raiToa , mais }B^u'à ce quevotu 
ne i'a^ez proevé ^ je oe puu vous croire^ 
Commencez , poun'oic-on dire à Mr. Pafcal • 
par conraincre ma Raifoo : )'ai interéc faoi 
doute t - 
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doute , qa'il y ait no Dieu ; mût fi 4nw VOM 
SfÂême Oiea a'eft vfoa que pour fi peu 4b- 
perfonoes , fi le peck nomb» det fiJm «ft ^^ 
effrayant . je ne poiff rien du tout par moi- 
même, dites-moi « je vous [vie, ^oel inter^ 
■*ai à vouft croire? N'ktjâ pat un intérêt vifî-' 
le à être perfûadé du contraire? Dçiiqtilt 
^oat-oféz-voiume montrer anboQèeuri^ÂUy : 
auquel d'un milliofi d'faonuoes, na Guti à pB^ . 
ne adroit d'af^erf Si tous voulez me-iCoa- 
vûncie, preoes-votts^y d'une autre £19011, & 
n'aHez paa tantôt me parier de wu de bmatà, 
de pari, de tsoix & de-pïle, a taïKÊt m*ef- 
frayer par les épines que veus femez far Is 
chemin que je veux & que je dois fuivte. 
Votre raifonnement ne femroit qu'à faiie 
des Athées, fi la voix de toute la JVature ne 
«bus crioit qu'il y a ~un Dieu arec autant dç 
force que cet fubtiUtéa ont .de foiUaOei* • ; • 



■ . VI. - : 

En wyant Taveuglaiieta & la miféfB de THom- 
me& ces caltrsriétés kmmimtit qui fe dicmoient 
■^tts fansture y £9* regardata' tout C Univers vtmt^ 
^ fJiomsru fatû hmuérg , abandonni à hti-mèmt 
'& eomme ègi/ri dans ce rieoin de rUnhert, font 
faooir qui f y a mis, ce qu'il y eji venu faire , ce 
' qu'il deviendra en mutant ^ f entre en effrin cotnfM 
vnhoynme qu'on aurait porté endormi dans me ^ 
dêferte & effroyailtf Ù qui s'iveil!eroi$ fans coif: 
Huître 
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Sur les kn^ets de pascal. ^^ 

joUtaiiiitfit èf fans avoir aucun moyen ^ft/rt- 
tiri &t fif tek f admire ctmmmt on n'entre pas «à 
^*fpmr ifiut fi miférabk état. 

V L 

Eh liËntt cette rtfflextoà j je reçois une Let- 
tsêd'ua de nus amis qui denteore dans un Pays 
JËDrt é\tÀné (*i). Voici fes pûoles : 

M }e niii ici comme voils m'y avez laiiK^ 
•„ ni piM pit ni ptos pauvre; jouïJlàDt d'une 
^, fimté ^ariaioet ayant tout ce qui rend la vi6 
jt qgréable > fans amour , i*ans avarice ^ fans 
n ambition ilt fau envie ; & tant que tout ce^ 
h la durera, je m'appellerai Jiardiment ua 
j}, honnne très-tieureuz." 

Il y a beaucoup d'hommes atiûl heureux qnft 
lut II en eft des Hommes, comme des Ani- ■ 
inau; fel Chien couche & mange avec A 
MattreOe; tel autre tourne la brpcl\,e & eit 
tout audî content ; tel antre devient earagé ^ 
& on le tue. Pour moi , quand je regarde 
Fatis eu lidndreii je ne vois aucune raifon 
pour entrer dans ce deCerpoir dont parle Mri 
PaTcal: je T.ois une Ville qui ne rellbmble ea 
fien à une Ifle deferte ; mais peuplée j opulen- 
ce» policée^ & .où les hommes font heureux 
autant que la Nature humaine le comporter . 
Quel ell l'homme fage qui fera plein de .deli 
efpoirj 

(*) H a depaft été Amt^iftidéur & efl devend iln hotNt 
Ine tièi-conadéiable. Sa Lettre eft de 1718. raie exilM 
ta OritbkU . 
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-«0>oir, parce qu'il q« lâh pu la oatnre 4t^Sl 
:peiifëe, pzroe qu'ihpe coQDoîc.tiuej^ttpIquat 
accributsde la Matière, parce qutÔieH'QS'Iaia 
pas révélé Tes fecjrçGa ? U faudroic antaac & 
defefpérer de n'avoir pas quatre pieds & deux 
aîles. I 

' Pourquoi nous' &îre horreur de notte^èc^^ 
noire exiftence n'eft poioc fi mallisarcafe qa'oa 
veut nom le fùre sccnÛK. S ifflr^ar l'M^ 
.vers comme on Cachot, & tons les hommes 
comme des crimineli qu'on va ex^coter, eSt 
l'idée d'un Fanatique; croire que le Monde eA 
an lieu de délices oit Pon ne doit avoir qne du 
■ plaifir, c'eft la rêverie d'un Sibarite. Fepisr 
floe la Terre , les Hommes & les Animaux 
font ce qu'ils doivent être dans l'ord» de U 
frovidence, eft, 'je crois, d'un hopmc fage. 



VII. 

Let Jmfs pmfent que Dieu ne hi^rA pat èt0- 
nellement les autres Peuples dans ces ténèbres; qu'il 
viendra uH Libérateur pour tous^ quiis font an mort- 
[fe pur Tannimcer , qu^Us font formés exprès four 
être les^ Hérauts de ce grand Avénemeitti & peut 
appeiler tous ks Peuples à s'utnr à eux dans Faônti 
de ee Ubérateur. 

VIL 

Les Juifs ont touionn attendu on UWra* 
teur. 



I 
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&ari mtit leut libâ'awur eft pour eus <ft 
non ïMur noai ; ils attendent un Meflie qal 
rtiuto lei Juife Maitres des Chrétiens , & nous 
«rpëropi qae le Meâle réunira un jour lel 
Tuià aux Chrétiens i ils penfenc prédréihent 
nir céU, le contraire de tout ce que noui 

V I I » 

^ ta Loi par la^êHe ce Pewpfe efi gotAerttéy- ejt . 
ton eKftit^Ie isplia snclmie Loi du Monde , la pha 
fsrfaiwfS la fiuh pi oft tot^ôurs été gardée fans 
imerrêptim dans m létat. Cèji ce que PbUon ^f 
montre en 'divtrs lieux , & Jo/ephe admirablement 
tentre F^ppim, oit il fait voir qu'elle ejt fi attcien» 
^ que le nùfH thêthe de Loi n'a été connu des pha 
atKipis<, ^ue plus de mille ans après; en forte qu'Hà- 
mére qui a parlé de tant de Peuples rï^ s'en ejî jamaii 
ferai; (^ il eji aifé déjuger de la perfeâîon de cette 
'Jj^parjà'fimple levure, oit Ton voit qu'on y a pour- 
vu à toutes cbofes avec tant de fagejfe , tant d'équi- 
té , tant de jugement , que les plus anciens Légtfla- 
teurs Grecs C? Romains en ayant quelque lutnîére , en 
m hnprunté leurs principales Loix; ce qui paraît 
pat celle qu'ili appellent des douze labiés y (^ par lié 
, aiaret prtwet que ^ofepbe en donne. 

VIII. 

Il eft tiés-fsux qtw,la Loi dei |ufs Ibit ta 
Y a plus 
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plus ancienne, ptiirqu'avanc Moïi^lrup.ij^^ 
laceur, ils demeuroienc en Egj'pce, ]e'Fây»>& 
la Terre le plus renommé pour fâ fi^c»li(HX> 
par lesquelles les Rois étoicDC jugés après te 
mort. 

Il eft très'faux que Je nom de boE n^ été 
connu qii'après Homère: il parle des LiHk du 
Minos dans l'Odiffée. Le mot de^ Loi eft dans 
Héûode : & quand le nom de Loi ne fe uoti- 
verroic ni dans Héfiode, ni dans Hpmére, ce- 
la ne prouveroic npi. Il j avftît derR&U & 
des Juges; donc t^ avoit des Lotx. é 

Il ' eu «ncore très-fauit qné les Gretu & lès 
Romains ay'ent pris des Loix des Jaifi. Ce 
ne peut être dans tes/commeneemeos-de let^ 
Républiques, car alors il9<4ic pouvoiêaccoci- 
noître les Juifs ; ce ne peut être dans le texet 
de leur grandeur , car alors ils «Volent pour 
ces Barbares un mépris connu de toute la -Teit 
Te- Voyez comme Cîcéron 1« tr^te en pax-, 
lanc de la prire de Jérufalem par Pompée. 

<IA2':&«^CfiftifC&^^ïËiUKfi«S?«MnC«> 

IX. 

Ce Peuple efi encore admirable âatis fa JÎHtfêrîté. 
Ms gardent avec amour £^ fidélité le JJvre où Moy- 
fe déclare qu'Us ont toujours été ingrttts envers Duit, 
iS qu'il Jait qu'ils le feront encore plus après fa mort; 
mais qu'il appelle le Ge! 6? la Terre à tém^ contre 
eux, qu'il le leur a ajjez diti qu'enfin Dieu s'irri- 
Jant co^rf. fa* , les d^perfera par tous la Ptt^es de 
. ^ .la 
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Z« j&?7'ei;j#«'.iC«Wfif,ï/i tv^ irrité m aérant des 
^mi'pinétqient potm leurs Dieux, il les irritera 
tmt^P^iimt\ua^euflf qui a'étoit pas fon Peuple-i Ce- 
•pendft^.c^ U^re qui- Us deshonore en tant de façons^ 
ils le çonfervent aux dépens de leur vie;c'eji une fin- ' 
<^'tji.^ n'a. ff^ d'tMmplt-dans le Mém, ni-Jq 
^WÎM.àani la Nature. 

\.,- -,1 ... ■ . '' i-x. 

. Cette Hncérité a pa^-touc des exemple» & 
n'a fa racine que dans la Nature. L'orgueil 
de idutgue Juif el): intereflë à croire que cô 
n'eft |iM»|t,fa déteftable politique, Ton igno- 
rance des Aru, fà grollîéreté qui l'a perdu; 
suis que c!efl la colère de Dieu qui le punît; 

jtr^r&^yec facisfaâioQ qu'il a fa^u des mira- 
cle^^ p{^,. l'abattre, & que fa Nation ed toii- 
^rs 4a biea akoée du Dieu qui la châtie. 
• Qu'un Prédicateur monte en-Chaire, & ai- 
fe aux Fjrançais : l%a êtes des mi/érables qui n'a- 
vez ni cœur, ni conduite; vtrus avez été battus à 
4 ^ ift yj^ '4W&WM%» parce.^ vous n'avez^Ji^i 

Ju vous def^tafe , il fe fera lapider ; mais s'il dit : 
„ Vous êtes des Catjioliques chéris de Dieu; 
„ vos péchez infâmes avoienc irrité l'Eternel 
^ qui vous li^ra aux Hérétiques à Hoçbflec & 
„ 9 Ramill; i niais quand vous.âtesj'evenus 
9 au SteigoeuFs alors il a béni votre courage, 
„ à Dénain ; ces paroles le feront aimer de 
,, l'Auditoire." 
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. Us créatures. 



; S faat ûm» & trèi-teodraneiit les er^o» 
|ei> il faut aimer fa Pattie , fa fetome^ fan 
pçre, lès enfaiis, & il fauc fî bieq tes ûnwt 
que Ôieu nous les fait umer malgré aoitf. Let 
principes contraires font propres h. faire 4« 
raifonDeurs inbumaios ; & cela efl fi vrai 4<M 
Pafcal abufanc de ce principe craîtojt Jà UbiA 
avec dureté & rebutoic fi» fervicei, de peur <$ 
paroître aimer udcë créuure; c'eft ce qui eft 
écrie dans fa Vie. S'U falloic en ufer tbifi' 
quelle feroit la Société humaine? 



Nku naijpms injufies , caf chacun tend à foi^ 
tela efi contre tout tndre. Il faut tendre au gén4- 
so/, c^ h pente vers foi efi te cummencement de tout 
i^r^9 en ^uerrt* 'fnfolicç, «n<^nomU% ^f. 



XI. 
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X I. 

^ Cela efl: feloQ cooc ordre ; il eft aufli impof- 
ilbre qu'une Société puiflè fe former &, fubTiCi 
ter, fans amour propre , qu'il feroit impoffi- 
ble de faire de& enfans fans concupircence, de 
fonger à fe nourrir fans appétit. C'eft l'amour 
de nou<-mêmes qui aflifte l'atiioar des autres , 
e'efl: par nos belbins mutuels que nous fommef 
utiles au Genre-Humain, c'elt le fondement 
de tout. Commerce, c^eft Téternel lien de* 
hommes;. fans lui il n'y auroit pas eu un Art 
inventé, ni une Société de dix perfonnet for- 
mée-f ç'eCt cet amour propre que chaqae Ani- 
mal a reçu de la Nature, qui nous avertit de 
refpefter celui des autres, i^ Loi dirige cet 
afnbur propre & la Religion le perfeÉtionne.' 
11 eft bien vrai que Dieu auroit pu faire des 
créatures uniquement attentives au bien'd*au'' 
trui; dans ce cas les Marchands auroient été 
aux Indes par charité, & le Maçon eût fcié 
de la pierre pour faire plaîdr à fon prochain. 
Mais Dieu a établi les chofes autrement, n'ac-' 
cafons point l'Inftinfl qu'il nous donne, Ôe 
faifons en l'ufage qu'il commande. 



X I L 

Le fens caché des Prophéties, ne pouvait induire 
m erreur, Q* il n'y aveit qu'un Veupie at^ charnel 
}w cehii'là ^ s'y pût méprendre. 
-,. Y 4 , Car 
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. Car.quofid.ief i/ens fmt pmniss. m i«»MWi«». 
^( Isf smpêcboit d'eraendre les véritables biens ^^^ 
non leur cupidité ^i âètermmàt te finsam'^atfie 
k Terrée ' , , ' 

xii. 

Eo. bonne fol le Fiçuplç le plu^ Ipintâeltle 
la Terre, l'auroit-il entendu autrefliétyf ? liai 
^toient efcli^ves des Romains ; ils attendoiebc, 
vu Libérateur qui les rendroit viiftorieux , & 



XIII. 

Xr £flnj> du premier avéammt de yéfas^OtriJi e^ 

prédit, le tems du fécond ne lefi poin^^ parce qu^ 

le 
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j»7^«nwr iivaif être caché , a« /wu fue Iffecon^ 
éoit être éelattaa , S ttllemem manifejte que ces 
:^mmdsméme le mcnwiitT^. 

■ " ■ " " ■ Zlll, 



'' Cepetidani: lâ génération pafTa & ces chofes 
lie s'acbonipttrent point à la lettre. £d quelqua 
tems que Se. Luc ait écrit, iJ eft certain queTi^r 
tus prit Jérufalem & qu'on ne vit ni de Signes, 
dans les Ë^oiles ni le Fils de l'Homme- dans. les 
i)iies. Mais eafin fî ce fécond événement. ù'eÂ 
point encore amvé, fi cette prédiâion ne s'e£t 
point accomplie dans le tenu qui paroît mar* 
que, c'eft à nous de nous taire, de ne point 
interroger la Providence^ de croice tout. C4 
que l'EgUre enfeleoe. 
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XIV.' 

Lt M0$ Jihm Us ■Jiàfs tharnêliy doit être tôt 
grand Prince tanpord. Selon les Qnitiens cbatwlt 
tiefi venu wna difpenfer d^aimer Die,o £9* nous 
dotmtr des Sacrement qt» opèrent tout Jans nous: 
m tun m tautre lit^ la RtiUgion Cbréimme , » 

XIV. 

Cet Article ell bien platôt.un trait de fatîre 
qu'une réâezion Chrétienne. On voit que 
c'ell aux Jéfuito qu'on en veut ici ; mai» eo^ 
vénié aucun Jéfuice a-t-il jamais dit que Jéfus-, 
ChrLÛ; eft venu nous difpenfer d'aimer £^ ? La. 
difpate fur l'amour de Dieu, eH utie pure di(^. 
pute.de mots, comme la plupart des autres, 
querelles fcientifîquei, qui ontcaufii des hainea. 
d vives & des malheurs fl affreux, il paroît. 
encore un autre défaut daas.cet Article. C*ew 
qu'on y fu^pofe que l'utente d'un Meflier é- 
toit an point de Religion chez tes Juifs : c'é- 
toit lèulement une idée confolante répandue 
parmi cette JVation. Les Jui5 e^éroient un 
Ijbérateur ; mais il ne leur ëtoit pas ordonné 
d'y croire , comme Article de foi. Toute leur 
Religion étoit renfeunée dans le Livre de la 
Loi. Les Prophètes n'ont jamais éU rendes 
{«E l<a Juifs comme L^giflaieun. 

,-■ .- .."■"■ xr.' 
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Vewt ixanlm lis frcthHm U fin» la munirt. 
Car fi Tm tmt qu'elles n'ent qu'un /eus ^ il ffl fUr 
gîte le M^fii Be fera point venu ; tuais Ji eïksora 
(leux/ens, il eji fur gu'ilfera venu en Jéfus-Chriji,' 

XV. 



s 



La Religion Chréùenoe eft fi véritable» 
l'elîe c'a pas befoio de {ure^ve» douteufes^ 
>r fl quelque chofepoaycit ébranler les fon^ 
démens de cette faînte & raironnabJe Reli- 
gion, c'e{l ce fentimcnt de Mr. Pafcal. Il veut 
que coût ait deux fèns dans l'Ecriture^ mais 
an homme qui auroit le malheur d'âtre incré> 
dule y paarKNC lui dire : Celui qui donne deus 
fens à fes paroles, veut tromper les hommes,' 
& cette duplicité eft toujours punie par les 
IxHx; comment donc pouvez- vous, fam rou- 
gir, admettre dans Dieu C9 qu'on punit & ce 
qu'on dëtefte dans les hommes ? Qfie dis-je ! 
avec quel mépris & avec quelle indignation 
ne traicez-vous pas les Oracles des Fayens,. 
parée qu'ils avoient deux feas 1 Qu'une Fro-r 
p'hétie foie accomplie à la lettre , orerez-volllt 
foutenir ^ue cette Prophétie eft faufle, parce 
qu'elle ne fera vraye qu'à la lettre 9 parce 
quelle nç répondra pas à un fens mymque 
qu'on lui donnera? Non fans doute, celafe-. 
roit abfurde. Comment donc une FF«f^étî« 
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qui fi'aqci ■Pa»,i ' l É | »' t lr. i H PW(Wçw»^Bftî,.rf» 
vieodra-i-flle vraye dans un tèm m^ltiQue? 
Qooil de vrayejvoui ne pouvez pas la re^dct 
&u{Iei &. de fauflc, vous ne, pourriez pu la 
zcndre.naycT Toilàaoe^tfapge di^n^^. n 
laut t'en teDÎr à la Foi feule danicss mati<^ 
jwsï c'ef^ le féal moyen de finir toute difpMKi. 



X VL 

■ .- ï 4^e^ 

' la àijlance ît^nie des Corps aux EJfffhs, jiffire, 
h dijiance infinimatt plus infinjç des Sfprits à M 
Qraritii car eth eji JurmOurçlte. 

XVI ■■• > 

n efl à croire que Mr. Pafcal fi'aaruk pa» 
employé a galimathiai dao^ Ion Ouvrage , »'il 
«voie ea le terni de le faire, 

X V I L 

* Les foibhfjès les plus apparentes Jhnt des Jhrcef 
à ceux ^ prennent bien les chofes. Par exemple . lei' 
deux Généalogies de Saint Matthieu (^ de Saint Luc^ 
ilèjî vifibîe que cela n'a pas été fait de concert, 

XVII. 

\x» Editeurs dfts Peafëes de Pafcat auroient*; 

ik du imprimer cette penfée, doat l'expoG'^ 

tioa 
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tllNi'feUle elV'peQl'êti^ capsbie dé Bdre tort<è 
la Religion ? A qooi bon dire que cei Généi- 
logiez,' ces PoTnts fondamentaux de la i^eli- 
gioD Chrétienne, fe contrarient , fans dire en 
4uot;â)!ei^ peuvent s'accorder ? Il fanolfifr^ 
featêt raniidote avec le poifon. Que penl^ 
. roit-on d'un Avocat qoi diroit : Ma Partie fh 
contredit; mais cette foi&Iefle eft une fprj^jp 
pour ËeiuE gai faveat bien prendre les ^ofes. 



Qu'on ne nous reproche donc plus le manque de 
élâSii, pui/que nous en faifms profejjion; mais qui 
fan reconno^e la vérité de la Religion , dans le pett 
dt kmiérv que nous en avons-^ ©* aani thidifférenee 
fit nous avons de la connaître, 

X V I I L 

«?■ - ' _■■ '-;■■,• ■- 

Voilà d'étranges njarques de vérité qu*a|f-^ 
pone Parcal. Quelles, autres marques a donc 
lemenfonge? Quoi! il fuffiroit pour être cru, 
. as àivce^ je fuis ûhfcur , je fuis inintelligible ; ilfe- 
roit bien plus fenfé de ne préfenter aux yeux 
que les lumières de la Foi y au lieu de ces té* 
&èbr«i d'érudition. 
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XIX. 

S'ir n'y awi» ^Mr JbJïgfMi, Dfeufitvit trop 
miàftjie. ^ 

XIX. 

Oaoi ! vOQs dites qae s'il n'y avoit qa'ane 
RchgioQj Dieu feroic trop manfeftet Ètijbth 
bliez-TOus que voa3 dues à chaque page^ 
qa'un jour il n'y aura qu'une Religion ; félon 
von , Dieu fera doue alors trop maiiifefl& î 



XX. 

^âk quela RiU^um Jtàoe ne conj^tnt <«*««• 
cwie de ces chofes , mah feulement en tamour de 
Dieui (^ que Dieu réprouvait toutes les autres cbojet- 

XX. 

Quoi ! Dieu réprouvoit tout ce qu'il ordoo- 
noie lui-même avec tant de foin ^ux Joi^, ât 
4aDS UQ détail fî prodigieux ? N'eït-il pas plat 
vrû de dire que la Loi de Moyfe confîltoic À 
dans l'amour , de dans le culte. Ramener tout 
à l'amour de Dieu, fent bien moins l'amour 
de Dieu , que la haine que tout Janfénifte a 
pour fon pcocbaiii MoUslfte. 

- XXL 
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XXL 

. La dnfe la plus mportmte à la W/,^fV/} k 
choix dun Màier; le bazard m difpo/e, la eouinat 
fait ler Mofmit les Soldats, lis Ceuoreurs. 

XXI. , 

; .Qù peuL daBCd^anniner les SoUau, lef 
Maçoni & tous lec Ouvriers iDécbani<]Uâ> « fi« 
Boo: ce qa'oû appeUe faazard & la coutume? 
Il n'y a ^e les Ans àe génie aufquels -on u 
déteroûQe de foi^même i mais pour les Mé^ 
Ôd» <|a« (ont k QKUi^. pest faire, il eibtrés^ 
naturel & tréi*raifoiinable que la coutume es - 
dlTpofe. 

X X I L 

Que chacun examine fa penfie , il la trouvera 
tot^rs occupée au pi0 & à l'avenir. Nous n* 
penfons prefque poirit au prifent , & Ji nous y peth 
Jons , ce rCêp que peur m prendre la lumière portt 
dîfpojer ravenÎT. Le préféra n'ejl jamais notre btâ; 
le paJJ? y le préfera font nos moyms, le ftvi abi- 
nir ejî notre objet, 

X X I L 

U ell Aux que nous oe pcnfiops pcÂat $^ 
^ ■ *pré^ 
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fH-éfent , noai y peitfons en AatHtnt U NliÇtii^ 
& en faifaot toutes les fotîâtoiis de la vie àoiis 

fenrons aufli beaucoup aïkfamr. Remcrcioni 
Auteur de la'Naiure de ce qu'il nous donna 
bet inftÎBÔ qui nous emporte fahs eelfe vers 
l'avenir: le crefor le pliis précieux de l'boainie 
eft cette efpéràncè qui nous adoucit noi ch■^ 

S fins, & qui nous peine des plàiGrs futurs 
ans la pofTeilion des plaiftrs préfens; Si lei 
bommet étoient afTez malheureux pour ne 
s'occuper jamab'que du préfenc, on ne ftitte- 
Tâit point, on Ae bâtii-oit point, oh ne pM- 
terbit point, on ne flourvoyeroit k rien; os 
maftqueroit de tout ad milieu de Wtte fanflè 
joumance. Un erprit comme Mr. Pafcal > poa- 
Toit-il dobner dailt un lieu coHmuti suffi fanX 
qne celui-là? La Netilre a établi qa£ cbaqae 
homme jouïroit du prëfent en fe noarriftac^ 
en faifant des enfans , en écoutdiit''iel(fi IbiM 
dgféabtes, en occupant Ta feculté à« penfer ft 
defentir; & qu'en Tortant de cesétan, fdn- 
vent au milieu de ces^états même, il pènfiffi^c 
au lendemain, fans quoi il périrait demifêrè" 
aujourd'tiui. Il a*; a que les enfans & les to 
béciles qui ne penfent qa^aa préfent j &adré^ 
t-il leur relTembler? 

XXIII. 

iâm quand ?y ai regardé de phi près , foi trou- 
4^ ifm ftt ihignmaa ^ IfsbmmttontàlT^t 
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bièp^ehme, cejî-h-dire, du malhear naturel di . 
nott^xotuStion faible Éf mortelle, ^ fi mîfêrable qm 
rfai»e mus peut cenfoler , lor/que rien ne nous empii 
che ^yfpenj^^y i^ iw nous ne voyons que WHf, 

?r:. ■';■ XXIII. 

Ce mot ne voir me nous, tie forme aucun fenir 
Qu*eft-ce qu'un homme qui o'agîroit poinc* 
& qui eft fuppofé fe contempler? Non-feule- 
meiK je dis que cet homme feroît un imbécî* 
le,,<iiiutilc à. la Société ; maii je dis que eet 
hoiqmç ne peut exift^r. Car que cet. homme 
conteoiplerpit-il ? -fon^ corps , fes pieds i iê* 
ma^, fes cinq Seos? Ou il ferpic un idiot ^oo 
bien wferoit ufiiige de tout cela: relteroit-il k 
coiit^fppler fa acuité de penfer ? Mais il ns 
peqc . coatempter cette faculté qu'en l'exer- 
çant; pa il ne penfera à rien, ou bien il pen* 
fera aux idées qui lui font déjà venues , ou il 
en compofera de nouvelles; or -il ne peut avoir 
d'idées que du dehws. Le voilà donc nécef 
fairemenc occupé, ou de fes fens, ou de k9 
idé^ > le voilà donc hors de foi , ou imbécile. 

Encore une fois , il efl: impoffible à la Natu» 
ré Humaine de reAèr dans cet engourdiOèment 
'""lîlB'" '' ^^ *bfurde de le penfer, il e^ 
infenre d'y prétendre. L'homme eil né pour 
l'aftion, comme le feu tend en haut & la pier* 
re en bas. N'être point occupé , 6e n'ef ifter 
pas, eA la même chofe pour l'Homme ; ton* 
te la.j^i^érenee coniiile dans le^ficçupatvoai 
Z ào»' 
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doneet ou tUonikiieiifta , ttangereufts , du 
ttcilet 



XXIV. 

ier bortimes ont un In/litiS fecrei qui lès porte à 
thercber le éivettj/Jimeta £5* f occupation au dehors, 
ôtù vient du rejjaitîment de leur mijère coTUinuefhi 
(^ ils ont un autrt infimà qui rejle de la grandeur 
Je leur première nature , qui leur fait amrmtre ipie 
h boahear rCefi en effet que dans le repùS. 

XXIV, 

Cet Inlliné! Cectct ëtant le ptemîét ptîùâ'^ 
& le fondement néceiTaire de la Société ; H 
tient plutôt de la bonté de Dieu , & il e(E plu* 
tôt i'iaftramenc de notre bonheur, qu'il n'efl le 
repeocîment de notre mifére. Je ne faî pu 
ce ^ue nos premiers pères faifoîent dans le Pa^ 
tiài» terreQre ; mais H chacun d*eilx n'avoie 

fenfé qu'à foi» l'extftence du Genre Humain 
toit bien bazardée. N*efi-il pas abfurde de 
penfef qu'ils avoient. des feos parfaits» c'eft* 
a-dire, des iuHrumens d'a£tion parfaits, uni- 
quement pour la cont»nplatioÀ ? £t n'eft-il 
pas plaifant que des têtes penfantes , paiÛene 
imaginer que la parefTe. eft un titre de gran- 
deur, & raâioa un rabaiflemenc de notre na>- 
«weî * 

XXV. 
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X X v: 

. Ciffi pow^î lorfqut Ctnioî c^ok à Pir'rus ^tàj^ 
fTopofiit de jmàr du rtpos avtc fis amis , ^ès awit. . 
eetûi^ une grandi j^rtii et Mitdt , qu'il feroit 
■ vàtux à'ahMttr bù-mlme fait htabeur, efsjoujffàn't 
dès-lors de ce repos , farn Fali» cUtchér pur tant de 
fatigues : il M dormit vn çort/eil qui recevoit de 
grandes ^^aûtèf^ iS fU n'^cèi a^i'iim rtdfem^ 
noble que le deffêin de ce jeune Ambitieux ï l'un ^ . 
l'autre fuppofoit que l'Honme fiy&i contenter de/oi- 
même & de fes biens préfens , fins remplir le vuidè 
de fan cœur ^efpérances magituurts , ce ^ ^ejî 
fauxi Pirrus ae pouve^ être heureux, tti Sf9ara i 
m épris àoeir aagMs ù Monde, 

À X V. 

L'exemple de Cinéa» efl bon éÀni les Satî- 
tel de Derpreaux * niaU non dans un Ltvr^ 
Philolbphi^. iJa Roi fage peuc êcre heii- 
^eux chez liùi & de ce qu'on nouidobne Fir- 
TUS' pour uii fou^ cela ne conclud rièa pour \é 
K&& dei hommes. 



X X V i. 



: On ^ donc reconnoÎM que fîhfimé eft fi ikaU 

heureux, fu'U s'ettnuyerm même, fans aueu»è «auji 

f. a. itrati* 
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étrangite Samm, far le pnfre état dg fa em£- 
titm. 

XXVI. 

Au coatraire, l'Homme eft fi heareax eo ce 
poÎDCi & noas avons tant d'obligation à l'Aa- 
tear de la Nature, qa'il a accaché l'eimai à 
l'inaâioa , afin de aoos forcer par-là à être 
udlea au prochain & à noDs-mémes. 



X X V I r. 

, D'ok vient que cet bemme qui a perdu depuis peu 
fort fils wùque ,. Ê5* qui accablé de procès & de que- 
relles , était ce matin fi troublé , a'jbpenfe plus ffwm- 
. tenant'? Ne vous en étonnez pas: tl ejl tout occupé 
à voir par où pqffera un» Cerf que fes Chiens pour- 
fuivent a/oec ardeur depuis fix heures. H n'en faut 
pas davantage pur F Homme; quelque plein de trifi 
tejfe qu'il fitit, fi Ton- peut gagner fiir ht de le fai- 
re entrer en quelque divert^ement y le voilà heureux 
pendant ce tems-là. 

XXVII. 

Cet homme fait à merveille , la diflipatioa . 
etl on remède plus IBr contre la douleur , que 
que le Quinquina contre la fiérre j ne blâmons 
point en cela la Nature , qui eft toujours prê- 
te à nous recourir. Lotus XIV. «tîloit à la 
cbaOe 
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.diaflè le jour ([û'ilaVoit pèrdû qi]él<ju'iin de' 
Ses enfaiu 1 & il faifoic fort fagemeAc. ■ ■ ■ '■ 



XXVIII. 

Qu'on s'imagine- un nombre d'fmmnei dans les 
chameî, £?* tous conâamnés à la mort, dont les uns 
étant chaque jour égorgés à la vue des autres, ceui, 
qui reftera voyeta leur propre condition dans celle de 
leurs Jemblables , ^ Je regardant les uns les autres 
avec douleur (^ fans efpérance attendent leur tour. 
Cejh l'image de la condition des hommes. 

XXVIII. 

Cette comparaifon afTûrément n'eft pai juf^ 
te; des malheureux enchaî&és qu'on égorge 
l'un après l'autre font malheureux, non-feule- 
ment parce qu'ils foaffrent, mais encore par- 
ce qu'ils éprouvent ce que les autres hommes 
ne fouffrent pas. Le fort naturel d'un homme 
n'ell-ni d'être enchaîné , ni d'être égorgé ; mais 
tous les hommes font faits comme les Ani-- ' 
maux, les Fiantes ponr croître, pour vivre 
un certain tems, cour produire leur fembla- 
, ble, & pour mounr. On peut dans une Sa- 
tire montrer lliomme tant' qu'on voudra du 
mauvais côté ; mais polir peu qu'on fe ferve 
de fa raifon, on avouera que de tous les Ani- 
maux l'Homme eft le plus parfait, le plus heu- 
reux, & celui qui vit le plus long-tems. Au 
Z 3 lieu 
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liea tlooc de mm tfioQacr & 4e m«i pbiwd^ 
do malheur & de It bnévét4 de la vie* oow 
devons noiis ëtonnef , & nous féliciter de no- 
tre txmbear & de fa dàrée. A be riifimnef 
qu'en Philorophe, j'ofe dire qu'il y a bien dé 
i'orgaeît & de la téméricé à^pr#çeBdre,qae par 
iiotre nature ncHU deyou être mîeax que nous 
iie fommes. ' ' 



XXIX. 

Qa- tnfinfi IHmmt n'avo^ pat été eorr^pu, il 
màroit de la liérité, & de la félicité avec ajjûfamt 
cfc. tàvt il ejl maiùjêfte que noas avons été datiî 
en degré de perfeàion dont nous Jimmei tornè^s. 

XXIX. 

Il efk fttr [>ir U Foi & par notre Révélatiopt 
iï au-deuiu dès lumières des hopiines , qaé 
nous fanunes tombas; msit rien n'eft moioi 
^anifeiïe par U RaîfoQ. Cir je voudrois biea 
lavoir iî Dieu oe poàvoit pu fini déroger i fi 
juftice créer l'Homme, tel qu'il eft aujourd'hui ï 
. & ne l'a-c-îl pai même créé pour àçyèpit ce 
qu'il eft ? L'eut prérenc de l'Homme o'eft-il , 
pal un bienfait du Créateur? Qui voui a dit 
que EHeu voni en devott davantage? qui voui 
a dît que votre être exigeoit plui de coonoil^ 
fancei & plus de bonheur ? Qui voui a dît 
qu'il en compane davantage ? Vous votué* 
ton- 
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tonne» que Oiet)^ Aûd'Hûmme fi borné, fî 
ignorant, fi peu hvureax; que ne vous éton- 
nev-vbaa. qu'tt np^faù pas fait , plu» borné, 
phi» igatnantf. plui naalheureux ? Voos von 
l^tgnex. d.'une .vie û courte âf £t infortimée; 
temercicz Dàett de fe ^'elle n'eft pas plu* 
«oune & plas mftHuHucufe./ Quoi doncl fe- 
toQ vous, pour raifonaer oonfëqaenmsBC il Sm» 
droit que toi» lei hommes accttfafienc la Fro* 
yidence. bon I» MécapfayficieQs qui railbn* 
fieat far le P^bé originel { 



■.XXX, 

tt Pécké origintl ejt im folie drjavt ks i^m^i 
^is aia It d^nfis^r tel. 

XXX, 

Par quelle contradifliôn trop palpable dJtej» 
VQU' donc que ce Péché originel eft manifeP 
te? Pourquoi dites-vous que tout nous eo a* 
vèrtit? Comment peut-il en même temsêtre 
upe folie, & être démontré par la Raifoa? 



XXXI. 

Lis Sagas parmi les Payens ipji cxt dit qu'il n'y tt 
tpt'un DitUj mt été perfécutés , les Juifs haïs y les 
Çtrétmt tmvf plus. 

Z^ XXXI. 
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X X3ÉI; . 

Ils ôDt été quelquef<»t perfécutâ , 4e mit 
inc ^ue le feroit aujourd'hui un homme qat~ 
Viendroit enfeigoer l'adoration d'ua Djeu in* 
dépendante du CuUe ri^ u. -• Strate a'» pu 
été condamné pour avoir die, U n'y a qu'un 
idwlij. mais poor s'écre ëievé contre le Cul» 
«Ëtérieur du Pays, & pour s'être fait des en- 
ttttuûsipuifiaDs fore mal àpropos^ A l'égard 
des Juifs, ils étoient haïsj nqii. parce qa'iU at 
croyoient qu'un Dieu, mais parce qu'ils haïf- 
&i«nt ridiculement les autres Nations; parc« 
Que c'étoient des j^arbares, qui maflacroienc 
fans pitié leurs eonemis vaincus ; parce que ce 
-vil Peuple, fuperfticieuz, ignorant, privé des 
Am, privé du Commerce, mépWfoit les Feu- 
pies les.pius policés. Quant aw ChrécieUs Ut 
étoienc nais des Payens, parce qu'ils tendoienc 
à abbattre la Eeligion oi l'Empire , dont ils 
vinreDC enfin à bout , comme les. Proteftuii 
te (ont rendus les Maîtres dxns les mêmes Pays 
ovi ils furent long-tems {laïs > perféçutés o^ 
qiaiTacré^. 



XXXIL 

Combien les Lunettes nous ont-elles découvert SAf' 
ttei qui n'étaient point pour nos Pbilofopkes i'aUpa- 
nvanti On atl^aquoit haràmera fEcriture , fur ce^ 
fu'on y Fr«ui)f } en tant d'endroits , ^ grand nomh^ 

■■'■■. dtf 
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ies Sroilis ; î/ n'y «an 9» 1022. àifoit-on , notu '/r 
fi/oons. . ■ . 

XXXII. 

n eft certain que h Sainte Ecriture en ma- 
tlâ^e de .Fhyfi^ue , s'eift toujours proportiiiB- 
née aux idées reçues ; aioii elle ruppofb que la 
Terre eft immobile', que le SoJeil marche , &c. 
Ce. n'eft point da tout par un raiinemént J'^P 
trohomie qu'elle dit, que les EtgileS foqt ïp,- ' 
liotnbrabies ; mais pour s'accorder aux idée! 
vulgaires. En effet quoique nos yeus Jie àét 
Côunrent qu'environ 1022. Etoiles, & encore 
avec bien de larpeiiie, cependant quand on 
regarde le Cjel fixement , la vJle éblouïe -cioit 
alors en voir une infinité ; l'Ecriture parle 
donc félon ce préjugé vulgaire, car elle ne 
nous a pas été donnée pour faire de nous des 
PJiyfieiçns , •& il y a grande apparence que 
Dieu né révéla ni à Abacuc, ni à Baruc, ni k 
Michée qu'un jçnr un Anglais nommé Fam- 
ftead , mectroit dans Ton Catalogue près de 
gooo. Etoiles apper^ues avec Je T^Iefcope; 

Voyez j je vous prie , quelle -çonféquençe 
on tireroit du fentiment de Fafcal. Si les Au-' 
teurs de la Bibie ont parlé du grand nombre 
des Etoiles en connoîflance de caufe , ils é* 
toiènt donc infpirés Tur la Pbyfique. Et com- . 
xnent de fî grands PhyHciens ont-ils pu dire 
que la Lune s'ell arrêtée , à midi furAialon, ' 
& le Soleil fur Gabaon dans la Paleftine: qu'il 
faut que le Bled pourifTe pour germer St pro* 
duire, & ceac sucres cbofesièmblablei? 
'.y Z 5 Con- 
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CoacIooDs donc ^ ce n'oft pu la Ph jftiH 
nab la Morale qa'il ^ut chercher daiu.U B^ 
Me, qu'elle doit (ajre des Çhrétiem & ocn 
des Philofopbes. 

XXXIII. 

. JE{i^t CBUMge à un hmme momtaa étaUer iatii 
b jM^c li Jais tdgiKift affnma m Dm tm- 

X X X m. 

Cela n*e(l jamais arrivé, & ce ne peut être 
oue dans uo violent trao^ort au cerveau c^u'uq 
Somme difè, je croi ua Dieu & je le brave. 

XXXIV, 

jpr cnis volmtîerj Ifs Blfiiàres éora i^i témmufi 
fmt émarger. 

XXXIV. 

La difficoW n'etl pas iëulement de faiw Q 
PD croira des témoins qui meurent pour ibiH 
tenir leur dépofition , comme ont fait tant de 
Fanatiques ; niais encore fi ces témoins font 
f ffe£llvement morts pour cela* ii on a conter* 
yi leur* d^poOtioos , s'ils oiic ba^té les Fiy» 
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Q^ OD dk qQ'ik font moMt Pourquoi Jorep^tt 

^d^niletenui^lsiqwt duChril^k Jofepb* 
«Doemi d'Hérode , Jofephe-peu attaché aa 
TudaKAne n'a-t-îl pu dit un mot de tout cela% 
Voilà ce que Mt. Pafcal eût débrouillé aveà 
fuccés , comme ont fatÂe^ii. tint d'^ciiysiiu 
iloquens. ' . ' 

XX XV. 

Les Scimces mi deux extrémités (pùfe t/mchent^ 
la première efi la pure ignorance naturelle oit fe don- 
nent tQus les hommes en natjfant, fàutre extraite 
tfi celle où arrivent Us grandes ornes , qui ayant 
parcouru tout ce que les hommes peuvent /avoir ^ trotê» 
ijent qu'ils ne favent rien^ ^ fi rencorarmt àms^ 
cettt mé^ ignortmce tfoit, ils éteimt fërtis, "" 

XXXV. 

Cette penfêe eft up par {bph^Sme , & la 
£iuflèté conufte dans ce mpt d'ignorance qu'oq 
prend en deux fens did'érens. Celui qui ne fait 
ni lire ni écrire eH: un ignorant ; mais un Ma-; 
thématicien pour ^norer les principes cachés 
de la Nature n'eu pas au point d'ignoranc<( 
dont il étoit pahi , quand il commença à ap- 
prendre à lire. Mr. Newton ne favoït pas 
pourquoi l'homme remue Ibn bras , quand il te 
veut; mail il n'en étoit pas moins favant ftic; 
le refte» celai qui ne fait point l'Hébreu âr 
quj 
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^i fait le Latin dt ravant par cotn[f{fral(bn ^ 
1KC celui qui ne fait qae lé Fonçais. *" 



.,■.■..--. XX X V.I;^: ■ 

G; n'efi pas être heunux que àe poawir être ré- 
^éar k Mveayjment ; car il «tmf Swtieiay , ^ 
âe Mors , ainjî il eji dépendant £5* par con/équeta 
fojtt à ttte trouhii pkr imlie occident quifint tes af- 
fi&imt itiivkabks. 

XXXVI." 

CelDhIà ait aftaeilement hearenx gai' a du 
plaifir, & ce plaifir ne peut venir qae de de- 
flpn ; noua ne pouToos avoir <le ioaûntooi ni 

d'idées qve -par les objets extérieurs, coma» 
nous ne pouvons nourrir notre corps qu'en y 
faifant entrer des fubÛitancei étrangères qui fe 
changent en h nôtre. 



X X X V I L 

L'extrême efprit ejl accufi âe folie ^ comme reV' 
trême àéfmt ; riett ne paj]e pur bon que la médiocrité* 

,X X X V I I. 

■ Ce n'eft point l'extrême efprit, c'eft Textrê- 

me TÎTacîté & volubilité de VeCpnt qa'on ac-. 

culè 
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care de folie ; l'extrême efprit efl rexcrême 
juftefle,- l'extrême fineflè , l'extrême éteadu^ 
oppofêe diamécralement k Ix folie. 

Vesuètne'àifitta ^tjprit eft un manque :do 
conception , un vuide d'idées ; ce n'elt poinc 
la folie y c'eft la Oupidité. JJa folie eft un dér 
rangement dans les organes qui fait voir pliH 
fieurs objets tropvîte, ou qui arrête l'imagîi 
nation fur. un feul avec tiop d'applicatîoD ât 
de violence ; ce n'eft point non plus la médio- 
crité qui pajiè pour bonne, c'efl: l'éloignemeni; 
des deux vices oppofës , c'e& ce qu'on appel- 
le jufle milieu & non médiocrité. On ne 
fait cette remarque & quelques autres dans ce 
goût, que pûur donner dés idées précifes. C'efb 
phitâc pour éclaircir que pour copp%diré. 

ilBTlh iIiBIé ifiBîni jUaHih jae«» -.«wi«— «nan— jJh*— »a»»— aMu 

X X X V i r L 

Si notre condition étoit iiirffdbîenma heufaufe^ U 
fufaudroit pas nous divertir d'y pmfer. 

XXXV m 

. Notre condition efl: précifément de penfèr 
aux objets extérieurs avec lefquels nous avons 
un rapport néceflaire. Il efl: faux qu'on pui£^ 
divertir un homme de penfer à la condition 
humaine, car à quelque chofe qu'il applique 
fon efprit , il l'applique à quelque chofe de lié 
néceflairement à la condition humaine; & en- 
core 
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^OK dus (ail ponlcr & foi'aveeiAAniâùMî.de^ 
'tbo(ei naturelles, c'dl ne pcnfer à rien l je 
dit k lien du tout, ^u'on y prenne lùen gardel 
Loin d'empêcher un bonîme de penfèr à fà 
Èondicion , 60 ne l'etitretie^ jmài qae det 
agrémeni de fa condkioii ; on parle à un S»; 
îrant de répautioD & de Science, à anPriocè 
de ce qiii 9 report à fa gràndcar, k toot bom* 
. tne on parle de plùfir. 



XXXIX. 

Let grih^ & kt petîtr ont menas àteîàmi f mt: 
itus Chéries & mémis p^JMs. Msù^hruns/oia 
su Mut de la roue & les autres près àt centre , (ff 
ià}/l ffltfto dgith par les mêmu mimimtiù. 

XXXIX. 

il eft fiiux qoe lÈs pedu foSént afaiit «i^, 
ëne les grands , au conerauv ledrs deicfpoin 
font plus yifi } parce qu'ils ont moins de rel^ 
Ipurce. De cent perfonncs ^oî fe tuent k Loo- 
^e« & ailleurs, il y en a quatre- vingt-dix-neaf 
SU bas peuple & a peine une d'une condition 
ietevëe. La comparaîiôn dé là roàe eft togè- 
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■XL. 

- On n'apprend ^i aux bommet à ttrt hmnêtei 

Îtef , £?* ou leur apprend tout Is refit; ^cependâiU 
's ne fe piquet^ de /avoir: fu la/atU eh^e qu'ili. 
n'appreantne point. 

tu 

On apprend aus hommes à être honnête! 
£eni, & fans cela peu partkndroieDt k Pétre. 
Xiûffez votre 61s dans Ton enfance prendre 
tout ce qu'il trouvera fous i fa 'tnaio i à quinzd 
ans if volera fur Je grand cbemin : loaez-le 
d'avoir dit un menfonge , il deviendra . fatu£ ' 
iémoîa: âatez là concupifcence^ il fçra fûtej 
ment débauché; on apprend toift aux hom- 
mei, la vertu, la Religion. 

aflhi dtifc iriMft inBfiii ifiiîii iiafc'linfiii jiHfc •**• **"'•' 

^■P ^^ ^li'* ^B^ ^MP ^^ ^iP ^B^* ^W^WP 

. X L I. 

téfotpràjét qu'a eu Montagne de fe petndrè, ^ 
tela non pas en pajjant S* contre fes maximes , com- 
me il arrive à tout le monde défaillir ; mais parfit 
froprer maximes , & par un dejjein prmîer ^ prin- 
citai! Car de Sri desfottifes par hàzard (^ par foi- 
hlejfe, c'efh un mai ordinaire 'y mais den dire à def- 
feiuy c'ejt ce qui n'ejl pas fupportiâle ^ S" ^en dire 
tk tellts JIM cellt-là^ 

XLt 
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: X L I. V 

Le charmant projet qoè Montagne a eu de 
fe peindre naïvement, comme il a fait ! Car il 
a peint la Nature Humaine ; & le pauvre pro- 
jet de Nicole , de Mallebraoche, de Pafcal^ 
de décrier Montagne ! 

X L I L 

■ lûrfquefai confidéré if oà vient tfti'm t^otae tant A 
foi à tant d'impojîeurs, qui difent qu'ils ora des remedet, 
ju/qu'à mettre fouvent fa vie entre leurs nuùns, il ttCd 
pai-u que la véritable caufe eji , qutl y a de vrais re- 
mèdes ,- car il ne fetoit paspofjî^le quil y eneiît tant 
de faux ^ 6? qu'on y donné tant de créance, s'il n'y 
m avoit de véritables. Si jamais Un'y m avoit «, 
£^ que tous les maux ei^ertt été incurables, il efi 
impoQibîe que les hommes fe fufjenî imaginé qu'ils 
en purroient donner , & encore plus, que tantâ'aîf- 
très ei^ent donné créance à ceux quifefujfertt vantés 
d'en avoir; de même quejiun homme fe vàntoiti'enr- 
pêcher de mourir , perfonne ne le cfoiroit , parce qu'U 
n'y a aucun.exemple ae cela. Mais comme il y a eu 
guantité de remèdes qui fe font trouvés véritables par 
la connoiffançe même des plus grands hommes , la 
créance des hommes s'efi pliée par-là; parce que la 
cbofe ne pouvant être niée en général, puîfqttU y a 
des effets particuliers qui font véritables , le peuple 
qui ne peut pas difcemer lefquels d'entre ces effets 
forticuliers font les véritables, les croit tout. De 
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' ptême ce qui fait qu'on croit. taiff de faux effets de la 
liflW, c'efi qa'Uyen a de vrais ^ comme lefiux de 

. ^in/f il nie part^ aufft évidetrmfetft qu'il n'y. à 
tata diéfaaae miracles , de fau/Jes révélations, dejori^ 
tilèges t gw parce qu'il y en a de vrais. 

X L 1 t 

Il me femble que la Natare Humaine D*a 
p9s befoin du vrai pour tomber dans le fihx. 
On a impuEé millç fauiTei ioôuences à laLuM,' 
avant qu'on imagloâc le moindre rapport vé^ . 
litable avec.Iç Sux de la Mer. Le fffemier 
homme qui a été malade, a cru f30>,peîne,|&. 
premier Charlatan: perfonne n'a vu de Loups- 
garoux, ni de Sorciers , & beaucoup y ont 
cru; perfoQne n'a vu de tranfmutation de Mé- 
uux, 4 plufieurs'onc été ruinés parla créan- 
ce de la £i»re Fhîlofopbale. Les Romains,' 
.les Grecs, les Payens, ne croyoienc-ils dono 
aux fmx Miracles» donc ils étoient inondés,' 
que parce qu'ils en avoient tu de véritables? 



X L I I I. 

, Le Port régie ceux cgà fm dans m Faiffiaui 
mais oif t^wneroffs-mu « f>int da^ k A^ak^ i 
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X L II I, 

Dam cette Jèole iqaiûmQ re^ae ^p.tontey 
}e$ Nations-: „ Ne fsatet pu 3t àùthir,. oe que 
p- voaatH voQdriez pu qu'oa rotts lit. ' 



X L ^ V, 

t.: • ' ■ ' ■ - ■: ■ 

./"Femt^tm aattsm iffevitaiti GboÀrmU po? 
\/»i Mi uîmm MqnJt la mtt fie Ut 'f^: la «k' 
f^ aimaa nieas la mtrt /}M la gutrtei Twtesfi' 
ivm.pmtêtti priptie-à la %4e à>m f^Mmr parai^ 

■; . ' ^LIV. - ■-' '-^ r- : '■ 

. C't^ def Cacalanr qtils Twitë tf ;d» «ch ; 
Qiaii il 0*7 en a point donl cn-dte dic'A donc 
«■ puiflê ^e «M* àhiu'-ii^eUK'' la rwtt qae ht 

*'-' - X L V. 

.1'. ■ ■ ' 
j4! mtfttrt qu'on a plus d'efmt , on trouve qttU 
fû plus ilumines çrighiatix. Us gtns âa cmmtm 
' Me trautmà pas ée différent Mitre hs bmnus. 



XL V. 
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SUR LE5.PSN6E1CSI» PASCAL. J^C 
.'XL V.-', 

' 1) T a trif-^u d'hbmmel vràim&ift'ot^t- 
«ax: presque toui Te gauvernent , peaftnt^âfel 
ffeaceat par l'iafluetiçâ àe ta (KHitume^ & d6( 
l'éducacioD. Rien n'eft G rare qu'un efpfk ^ 
marche dans une route nouvelle ; mais parmi 
oèue ÊMilc d'ttonmet qaî vont -de comingtiïe^ 
chacgn à de pecitea différeoce» dans la démar- 
che , que les vues fines appefçoivent. 

■ XtVÏ/' ' 

' B ya donc. d&. deux fortes d'hits; Tutf .a^.f^y 
trer vivement £5* profonâémeni les oût^quem^f âtt 
principes, £5* ce(t-là l'efprit de jujicjfe; Vautre àè 
comprendre m ^ftitd nombre,, da mneifes Jsinf lety 
confondre i fS c'efi'là î'efprit de Géométrie. 

xvvr 

l.*Urage veut, je crois, anfourd'hm, qu'on 
aroelle efprii géomtriquef refprft métbodiqnc - 
& conféqusàc* 



X L V I I. 

ia mort ejl plus aifée à fupporter farts y penfer» 
me-iapenli^ éùt mut fans tM. 
T. Aa« XLVIi: 
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Xh^ II. / - ^ .; 

. Qq ne i^dt pas dire qu'uti (lomiM fiîp^ottQ 
Il niurt aifémcntou oialaifémenf quand il n'jr 
nepfç' point du cqùt: <^ de Aiit^*Hb^fl6 
^ptiprce rien. " 

XL vin- 

,. Toitf. tiitn xttifommmfe riJiàt à dder oufeHf^ 

èKfit. ■'■'-•■■' 

^ X L V I ÏL 

. Nop-e r^fonnemient fe réduit à céder.au 
fcùàment , ça fm de goûc , jioii en Taù dé 
fcieQce.' "''■.. ■ : - ■ ; . 

s; L I X- 

Oux qui. peent (fan Ouvrage par règle ^ Jjmt à 
FigOrâ rfpï àutjy , c'àxoné ceuj; qui 'ont asp Montre ^ 
it féiard àiçeux qià nen ont point. L'mdit , // § 
H deux heures que nous Jomtnes iti ': l'autre dit , U 
c'y j mtf^rois quarts d'heure i je re^rdetna Montre ^ 
je dû 11 Tun , vous vous' ennuyez , à Fat^^Ie te^ 
, ne vous dure guère. . . .' 

X L I X. : 

^B Our,raQe ds (oût, eo Mufique, «n VoSp 
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fie, en Peïiiiure, c'eft le goût qui tient lien àà 
Montre; & cémi gai n'en juge que pat règles j 
énjageuial.- 



* téfar étoit trop vieux y ce mefemUè^ poui î'àÏÏir 
iamufer à conquérir le Monde: cet amufemera étoii 
bon à Jléxandre: c'était un jeune homme qu'il étoti 
é^kUe iC arrêter î mais C^ar dcimt itrefha fMir. 



', l'dn s'ima^ne ^'ordinaire qu'Alexandre ^ 
CéTar font forcis de chez ea^ dàps le dÈlTciiï 
,<ie conquérir la Terre ;- ce n'eft point cela^ 
Alexandre fuccéda à Philippe dans le Généra- 
lac de la Grèce , & fut chargé de la juAe en- 
treprife de valiger les GreçS de^ >Afu/ei du 
Koi de Perfe : îl battit l'ennemi commun , ,St 
continuai. tUs conquêtes fufqu'à l'Inde , ^arcft 
que. )e Royaume de Darius s'étendoit jufqu'à 
1 Indct de même qirè .le Duc dé MairlBorou'gK 
l^roic venu jufqu'à Lyon faoi le Maréchal » 

Villar»^ _ ^ ..,. . . ., „,^,j 

A l'égvd éa Céfar,' il éCoit un des premiers' 
de la Répub'ique: il fé brouilla avec Pompée, 
comme les Janféniftes avec les Molinifli^s, ^ 
j(lo.ra .ce fut à qui- l'extermiiiefpit ; une fe\iLe 
bataille, o^ il n'y eue paï dfx mille bopuiïÀt A4 
tiïét , décida de tout. 
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. Aq nS^t la penfdQ de Mr. Pafoal eft peot- 
^«^^e&W%«Buoreiu. .n£illoicUiB3i»ntéde 
C^far pour fe démêler de tant d'iqtriguct, & il 
eft étonnant qu'Alexandre, à fonàge, aitre^ 
^Bwicft «H ptativ pour faire oae gncrre fi pé- 
niUe. " 



* tTêJÎ unf pTaîfanfe chùfi à confidèrer & ce'qu'U j 
. a des gens ^ns le monde qui tyant renoncé à toutet 
les Loix de Dieu & de la Nature , s'en font fait 
tax-mêmes atifquelles Ust^êffent etaàeituut ^ .ernih 
'me t' par exett^f, lerfoleurif &c. 

: \ ht 

^ Cela eŒ encore pkis . utile que plaHau k 
«pQnfidérerr car c«|a prouve qae nul|« SociM 
4'llcMnroes qq peut lahùQxr un feul jojir fn$ 
|oiz. U en tH (le. toute Société corane dii Jat, 
A n'y en a point fani i^gle. 



LIT. 

• VHemmeiiefi.m Ân^.\ m Sétei & lemalbiw 

i\ ■ . i u LII. 
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Qaî veat détraire tes pàdlons au liâa de let 
fégler, veut izîxs l'Ange. 

L I I I. . ~ 

■ Un Cheval ne cherche point à fe faire aâmiref ^ 
fon compagnon: on voit bien entr-eux quelque forte 
d'émultaion à la cowfe , mais ç.tfi fatts -e^nféq/mice ; 
eat étàra à î'éîabky k plus pfant £5* le plus mal 
taillé ne cède pas- pour cela fon avoine à loutre. ' U 
n'en eji pas de mSm pvmi les bemmi.lvtf v^m 
w fe fatisfait pat fe}le-mitM ^ i^ ilsnt font pawfi 
CQtttem s'ils n'en tirent amntage eontrp les «itfr«. , 

H II. 

L'Homme le plus mal taiHé ne cède pas 
son plu« fo9 pain à l'aatfé, mttiJe^plKt wn 
fenleve au plus foible; & chez lés Animaux ' 
& chez le3 hommes ^ Its ^os maDgenc les 
peci». 



L I V. 

Si f Homme commençât par s'étudier M-mtmt^ if 

vtrroit combien U eji incapabk de pajfer outre. Qaif- 

WBt ^ .p»matt-4l f^îtt^ ft'iau- fitnitnm^l*' 

Ai + tea? 
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tout? s afpirera peut-Are à comufyre au mmttr ^_ 
parties avec le/quelles il a de la proportion; mais lei. 
parties du Mande ont toutes un fçl rapport £9' m tel 
tncbaUûmaa fuhè avec F autre ,_ ^e je crois imp^ 
jible de coanétre îvmt Jàta teaâfe & fans le iotà. 

L I V. , 

Il ne faadroic point détoarner rhomme de 
fècrcber ce «jui lui eft uùie par cette tioofîdé- 
latioD qu'il ne peut couc coonoître. 

; Non pjjy dculos quantum càtittitdère Lynteus; 
JNon tameri idtirCo edtitemnas lippus inangi. 

Noos conflôîdbns beaucoup de vérités: nous 
i/voai trouvé beaucoup d'inventtoos utiles i 
coB^otoaU'oatii de ne pa* favoir let rapj^oit^ 
qui peuvent être entre une Arugnée & TAo- 
neau de Saturne; &'(;oQrïauoDs à ezaminet 
te qui eft à notre portée. 



Si la Jiudre tombait fur les Keux bas; les Pogtei 
Cf ceux ^ né favent raifonner tjue fut les tHofet 
Se côte nature y man^tereient dé preuvet. 

ii V: 

^ Vm qbmpvaïfoii A'eftpreaVèjii en fçëùé^ 
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W fen Profe: cHe fer^en Poè'fie d'embeUinV 
ttient, & en Trofe elle fert à édaircir & à renr 
are le» chofe» plus Tenfibleisî les HoStes qui ont 
■ Comparé le» maiheùrj' dès Grands à la fouir* 
qui frApipe les Montagnes, feroi'enc des com^ 
paraifîiQs contraires , d le coàEraire ar'riybit. 

L y ^ 

Ceji cette compq^ion d'efprit & de corps qùt a 

fait que prefque tous les' Filh/iphes ont confond l'es 

ridées des cboj'es, ^ attribué aux corps ce qui nap- 

' puitetit qtt'qus efpriis , & wx ^pvUi cc'ipd Aput 

ç/mamr qu'tmx corps. I 

X y L 

Si qotis favion^ œ que o'eft qu'efprit ; jioui 
^urrions nous plaindi-è de ce que les Fhilonv 
phès lui ont. attribué ce qui r\e lui appanieaC 
pas ; mais nous ne CDnnoi0bns ni l'efprit , ni 
te corps, nous ii'avons aucune idée de l'un, <Sc 
aoiis n'avons que des idées ti:és-im))arfaites de 
l^aucre; donc nous ne pbuyons lavoir quelleè 
looc ledrs limites. 



L V U. 

CpfRN» m âk beauté poiUque , m décroît Xn 
ttauté siomèri^ -(f bâuti tnéàkiàol» i f^ttida^ 

'■■-": > ' ■ m 
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S7« .%ErHfiil^^UE9r ,: 

tm ne U ^ poita ^ ia r^jtn trafic ft«n fiât iiién- 
mel eji tvbjtt ie la Çimétru_(i ipnl tji hbjn de- 
la MédKJfn , mtU o/rt ne fait ]»s m ^ cmjifte ts'. 
grémem Jfti ^ Follet da la Pe^^. On nefi^ c». 

nc'ffi ç«« et modèle n«turel ^iifiutt imiter, ^. 
iitfiÂ.^te emoeflf^nfe , 6^ il inventé df c^^ 
tains termes bifarres. Siècle d or, Merveille de nos 

te jargon feauté poëtique. Mais qui s'imaginera unf 
jttntnt vêtue fur ce mâj/e,^ verra une jolie Demù- 
Jelk tffute couverts ^ miroirs ^ de chaînes de laiton* 

; '■ • hv ht - ■. ■ ^ \ 

. Ciehi cibttè»H&us: oa tut ^ic pcqnt-odjw 
beauté géométrique , ni beaucé né^icindc f 
parce qu'un l'héorême & une purgaiioo n'af- 
feâent point les fens agréablement, & qu'on 
Be <looa« te Dom. de beauté «[u'aux chofes^qui 
^arment les feui s comme ta Mufîqae « I» 
Feiative, l'Ëloquenceilafocûe} l'Arcfaicec- 
isre régulière, &c. ~ 

La raifca qu'apporte Mr. Fafcal. eft toute, 
suffi faujTe ; on ^c trét-bien eo qooi coDHAa 
l'objet de la foUùc: il confift^ à peiadre avec. 
force, netteté, délicacefle & harmcmie; la Poër 
iie elî féloquence harmonieufe. Il falloit que 
}frt Pafcal eû< bieo peu de goâc pour dire qti« 
faial Laurier ,helJJire & autres iTottifes font dea 
beautés poétiques ; jjc il Cllldt que les Editeurs 
de ces Penfées fufTent des perfonnes bien peu 
Taféek dfldis les Qallei -LeScret i pbur imptiAer 
«QÇ réâfix|oA.ifc iiKi>gq« àA %i iU«âc« Alitait 
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Je ne vous envoyé poînc mes autres Remar- 
ques fur tes Penfées de Mr. Parcal qui entraî- 
jieroient des difcuflions trop longues. Cefl: 
aflez d'avoir cru appercevoir quelques erreurs 
d'inattention dans ce grand Génie ; c'eft une 
Confolation pour un efpnc auffi borné que le 
piien , d'être bien perfuadé que les plus grande 
gommes fe trompent comme le Vulgaire, 



F I N, 
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CoHHEKCE. £cat âoriflâat du Commerce en 
~ 'Angleterre, 213. Noble (implicite des ri- 
ches ManihaBcte de Londres, 214 
Communes. L'Origine de la -Chambre des 
Communes e& fort obfcure, 209. De quel- 
le msaiére fon Autorité s'eft accrue, ibid. 
& futu. 
CoNGRiTTE.- Célèbre Poëte Anglais, il a fait 
quelques Comédies excellentes. Son carac> 
tère, 297 
Couleurs. Différentes couleurs des Rayons 
de la luâiiére fixées par Newton, 2tf7< CaU" 
fe des couleurs dans la Nature, 2(SS 
CouRATEs fie PereJ favaat Moine de Fran- 
ce. Il a écrit en faveur des Ordinations des 
Anglais. Opinion qu'on a de fôn Ouvrage 
en France & en Angleterre, 137 , & ftàv. 

COUR- 
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Courtisans Français. Quelles font leurr; 
^Divloités? 299 

Crokwell. B çerrécute les Quakers, pjar-; 
ce que leur Religion leur défend de com- 
battre, 173 

i>. 

D Es CARTES. Son caraâère, Abrégé de.fa 
Vie* V Jogemenc fur fes Talens , fur (es 
Ouvrages, & fur {es progrès dans la Philo- 
ibphie , la Géomecriej &c. 245, ^ funi.. 
Comparé à Newton, ibiâ. Newton a détruit 
la plupart de fes principes, zs\,iâfmv. 

Biffe'rence remarquable encre la Comé- 
die & la Tragédie-, apS 

DoKiNis (Aocooio de). Il explique le pre- 
mier la caufe de l'Arc-en-Ciel , 2(56. 

Dryden. Excellent Poè'te Anglais. Son ca- 
ractère , 289. Traduâion d'un bel endroit 
de fes Ouvrages, ibid. (^fuiv. 

Z. ' 

ECoLS SES Femmes, Comédie de Moli^ 
re imitée par Wicherley fous le nom de 
Çountry fFÎ/Cf -295,296. 

Effiat (le Marquis d'). Compliment ingé- 
nieux de ce Seigneur au Chancelier Bacon , 
226, ^fuiv. 
Enthousiaste. De quelle difficulté il efl 
de ramener unEnthoufîaAe à la raifon, 16$. 
£riTAFH£ de Sir John Vanbrugh , 296. 
B b 3 , Er- 
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BftftEO% des Aaglais £» la nJeraie àc \a T«- 
re, reâifiée par Newton, ^57. 

Ebsemçe* Cdte éç U Uadârè, finyaot Ner- 
toB , se ooofifte pai ièBlemBnt chat f£t£n- 
due ; âc celle de l'Ame n'eft poïoc la Pea£e 
fuivaot Locke ; oppofés I'uq & l'autre à 
Dercaitei , 244. 

Erç£ ME (te Prince) empraoce cîn<} milliont 
dei Muçluads 4e Lompci^ a<^ 

F. 

FEsMAT, )t ftol fVaaçaii ^ leiBi de DeP 
carcei , qui flk capable d'entendre & Géch- 
■ mécrie, ' MS- 

Feotes. Lés Anglais an 1793. ai «voient 
~ tout à la fait «n Mer trois des plas puiflan* 
«s, ai 3. 

FoNTEMELXE (Mt. de). Il a fait r^(^ de 
Newton. Les anglais le font plaints qu'il 
sic con^aré Defcarces à ce Pbitofapiie, E45, 
U a attaqué le SyAéme de l'AttraftioniSôs, 
263, &Jum, 
Fox (George), Auteur delaSeâe des Qua- 
ken- $oa caFaâère&iîu Avantores* 172» 

Frahci«e* MaîtrelTe de.Defc^et donc il 
«ut une fille , S46. 

Français. Quelle opinoe ils ont de l'An- 
gleterre ? 203. Defcartes peu eftimé de 
plupenfE Angl»i par la feule tai&m qu'il é- 
loJEFrsnfSii, S45. 

DigilicibfGoOgle 
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Gâiuk'b nul i riaqsifîfioD b^v 9voû 
iâBMfflp^ le wogveBWM de te Tçrpç , h?* 
Qç>e'rations. Quelle proponioo il y a 

Q&ai4»'Titis des InS»^. SqMmes ^écop- 
. Tartes de Newton dans cçttâSctem:?) ?75i 

Gordon (Mr.) bel E^rit de Londres > con- 
nu par plufteurs Ouvrages^ 3i(5. 

Ooïi¥«R»pHEWT. Otven (drangepwas du 

. Oogv^coepient d'Angleterre, 305, S^ fuh. 

- Msù^fâ donc ôa 7 kve tes Taxes & ,le| 
împôti» 2ig. £11. 

QK4nds-Hohh£S. Rëponfe à la Queftion, 
«liwl çft le p}(n gn»d Homme qui Me été 

jyfijtF'àpïéfijnt? 2?5. 

OvERKEs Civiles de France, auffi cruelles & 

pittc feJkii qw ceU» d'Ai^terrfi, 203. 

H. 

HAiNB «titre 1^ Frç^yti^iens & les Epif- 
cpp^vt d'Anglçtetnt » peu près pareille 
à ceÛe àet Janféwftei ai des Jéli^itei, avec 
cette différonce que les premiers gardent 
siieus les dehors , 193. 

Halley (le Doâeur). Son feniipKpi par 
raï^ort à la Comète de i08o. 261. 

t}i>PAK(l,uB, Fhîlorophe Grec. Ses Otiferva* 
tiou ÂÀronomiques ^ 280- 

Bb4 His- 
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TAECLE DES 

H I s T o R I B H s. Les Anglais manqoent de bons 

Hiftoriens, 315. 

Hollande. DeArartes y fia perlëcaté parce 

qu'pD Q'y comprenoit point là PlùtoTopIue, 

245. 

Hi^DiBRAi. ToëiAZ fam&iz ie Butler, ja- 

■ gcment fur cet Ouvrage, 312. 

li^rEtinoU. Sa qoiidratqre tFOQTée par le 

. 1^4 BFOQoker, - 275. 

• ^ ■ ' " I, 

M POTS. De queUe manière ils fè lèvent en 

Angleterre. 210, &jum. 

MP0L8ION. Ce motn'el^pas plus intelligî- 

• bte en Philofophie que celui d'AttraSion^ 

263. 

Infinis. Oéoméaie desinflnîs merveilleu- 

- Jfamenc approfondie par Newton, 27a, £? 
Jièv. 

Insertion. Méthode venue d'Aflepour pré- 
venir la petite Vérole. Ori^ne de cette 
Inventionj 218, ^Juiv. Hiftoire curieufe 
de la manière dont elle a été apportée en 
Angleterre, 220, S fuw. Effets qu'elle i 

' prt^uit dans ce Pajrg, 232: Utilité donc 
elle pourroit être ailleurs & fur-tout en 
France, ^id. On dît que les Chinois la pra* 
tiquent it 7 a long-tems, 223. 

Inventions. On remarque que les Inren-i 
tions les plus utiles & les plus confidéra- 
bles , font dues aux Siècles les plus igno- 
raifi â; les plus ^ar^iares, s^g, i^ fiii^ 
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' L.' ■■ - _ 

LANGUE Aoglâîfe.' n faut la-faroir pour 
juger da mérite des Anglais, & pour coa- 
noître le prix de leurs Ouvrages d'eij>rit , 

Leibnitz. S'il eib l'Inventeur du calcul de* 
Fluxion», . 375, 

Liberté'. Amour des Anglais pour la Li- 
berté, ti va jufqa'à Ie« rendre jaloux de 
celle des autres , 203. Fondem«it de leur* 
Libertés, 209. Examen de leurs Libertés» 
, ibid. ^ fuiv. 

Locke (Jean). Son caraflère, 233. Idée 

defa Philofophîe, 2-3(5, S fm>. lïeftaç? 

cufé d'en vouloir à I3 Reti^on, 297* Ë? 

fuiv. 

LuLLT,.mépriré par les MaHcieos ignorans 
d'ItalLe,& admiré parles plus habites, 297, 

M. 

MACHINES. Si les Bêtes font de pures 
Machines ? Kaifonaenient de l'Auteur 
contre ce Sentiment, £4^0, (^/uh. 

Majesté'. Le Peuple Anglais traité de Ma- 
jellé par un Membre du Parlement , 199. 
Malebranche. Les Quakers eiliment le P. 
Malebranche » & le regardent comme un 
des Partifans de leur Sefte, ' 170, 

Ma-rchands de Londres. Leurs Rieheâek 
& leurgénéroûté, 214. Les pl.os^ois. Sei- 
gneurs n'y croient pas le Commerce indi- 
Bb 5 gne 
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gne d'eux. Exempleiqui le prouvent, ibid. 

Matière. L'eOèoce de la Matière fuivant 
NevtOQ coDÛfte datw la lôJïdité &. IVe*- ' 
due, ,- : -^44. 

^ESVK^ Û9 U CircM%e»ce d» Glob# \^S' 
reftre, ajg. 

lAinou. Use fiiW 4$ «a graq4 Hçbhqç, 
ftuvée de la mifëre par les tib^Falit^s ^ la 
Reine d'Angleterroi,'. g^ï. 

UiiAiiTKOVc de M(^i4rft imit^ p» Wy- 
cheriey, foas le nom fie fim^Dagîtry 994. 

JdoKTAGUE (Mylifiy Wortk)!). O» )(u a 
robligadon en Angleterre d'y avoir appor* 
té U nétl^ode de réfection. Eloge dé cet- 
te Oane» »o, ^^h>, 

MoKAiT (Mr.) dtni f«» I«9ttres fur l«9 An- 
glais & les Français ne l'efl point aHèz étea- 
dft fur les Com^ies d'Angletene, ^3. 

N. 

NEwTON (Sir Ifaac) Partifan du Socinia- 
nisme, iptS. Le plus gnnd homme. 91 
jugement de [Uoneors, qui ait été juQo'b 
préfcnt , S25. Sa Pbilofophie toute diffé- 
rente de celle de Frawre, S44* ■ On expli- 
HfXQ fes principes les plus curieux & les plus 
nnporuns , depuis la page 251. jufqu'à la 
p^ sgg. Il s'ell élevé à uae efpèce de Mo- 
narchie univerlètle dans les Sciences, 283. 
NoRB>HoLLANDX. Lieu où Defcaites s'é- 
tok içtùé pour philosopher , 247- 
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PRINdFALEÎ MATIE'RES. 
O. 

OPàCiTB'. jCaofe de l'opAcit^ 4ci Corps 
. déçouii/friç p«r Newu» » ^ i6S. 

QvriQ.DE- Aâmirables découverte! ie Sir 
J&ac Nem^oQ .f}au cène .Sçisnce » 161& 
Mécboide ^il 1 prtft poïir les faine, 267, 

Qs.iDmATiQVf Âi^liesBes défendues par le 
. P. CoQny&. Quelle OMigacian les Anglais 
. Joi oot potur feo Ouvrage? j37, £?/«» 
O T V i y. Il . B tmité ridieuiemeot Snakefpear 
- dam fef ddlwci » s86, &Jîtiv, 

Okï OR» (le CoQUie 4') regardé comme dé- 
feofëur de l'Eglilè Anglic«ne,- iSiS. Il fa- 
Tdrifè le Projet d'une Âcactémief 319. 



PAiRs. Lei Pairs fbfic le boulevard detRois 
d'Anglecerre contre l'autoricé redout^lc 
des Communes, sio. La f airie ne cocGf- 
ce qu'en un titrej auquel il n'y a point de 
terres attachées* tbid. 

Pafes. Ancienne Tyrannie des Papeien An* 
. gleterw, 207. tf^rè. 

Parlement. Compsraifbn da Farlemenc 
d'Anglecjerre *vec les ancieu Romains , 199. 
On examine fî elle ed jtifte, ibid. ^ fuiv. 
. RéSexioas fur la Iberté des ^^lais , & fur 
, l'autortté du PtrfenwBt , »oo , Éf fuh. 

Fbm (William) Chef des <^ak»a en Améri- 
que, 1 77,0'^. Ceft de lui a ae ta PenfylvaDie 
tii9 
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tdre fon nom, 180. Avantores de & Vie. 
Ses Voyages. Ordre qu'il met parmi fei 

. Seâatears, ibid. Quelques-uns prétendent, 
qu'il étoic Jéfuite. U s'eft jaftifié de cette 
accufation. i8s. 

Philosofeie. (^aetle obligation elle a aa 
Chancelier Bacon, 228* à Defcartet, 25^. 
à Newton , 251 , &/iàv. 

Pic ART (Mr.). Secours que Newton a tiré 
de lui pour confirmer fon Syflême, 258* 

Pope (Mt*) un des plus grands Poètes d'Aâ< 
gteterre. Son cara£tèrei 313. Traduâiott 
d'un bel endroit de fes Ouvrages, 314, & 
fuio. Ceft le Boilbau d'Angleterre, 315. 

Presbttk'riens. Cequ'ilsTont enAngle- 
terre^ ij^i, & fuw. Différence encre -les 
MiniÂres Presbytérïeas & ceux de l'Ëglilë 
Anglicane, 192. Le Presbytérianisme eft 
la Se£te la plus conftdérable d'Angleterre 
après la Religion dominante, 193. 

Frior, Poëce Anglais d'un mérite difUngué, 
311. Récompenfé par un grand emploi, i^ii. 



QUaxers. Entretien de l'Auteur avec 
un ancien Quaker, ido. Quelle opinion 
les Quakers ont du Baptême, 161 , (Sftm}, 
Ufages de leurs Eglifes» 167, (^ fuh. Ils 
n'ont ni Prêtres ni Miniflres , 168, &ftàv. 
Origine des Qpakersi 171. Perfécationi 
.qu'ils eurent à fouffrir , & établiilèment de 
leur Ooârine, 172, £f/un'. Us vont s'énblir 
ea 
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. en Amérique, particulièrement en Fenfylr 
• : vanie, i^t &fuiv. Leur Seéte diminue 
tous les iours en Angleterre. Raifons de ce- 
la, 183- 
Ou alite'. Lef Perfonnes de Qualité fe font 
un honneur en Angletene de cultiver lej 
Lettres, gog, G'/bto. 

R. 

RABELAIS, jugement for cet Auteur. 3 12, 
3i> 
Rayoks. Différence des Rayons qui com- 
pofent la lumière fiûvant le Syftème de 
Newton, atf?. 

Rb'gnes. Qudie proportion il y a encre la ' 
dorée des Régnes & celle des Générations? 
379. 
Reine. Eloge de la Reine d'Angleterre, 
Elle protège les Sciences, 221. 

Religion. Pluralité de Religions néceflaire 
pour le bonheur & la tranquîlité des Aa- 
gtais, ■ 194. 

Retz (le Cardinal de). Son cara£lère. 203. 
Retenu annuel. Un grand nombre de par* 
ticuUers fans titre , en Angleterre, ont deux 
cens mille.francs de revenu, 211. 

.Re'voiution finguliére de la Terre nonvel- 
lement découverte , 2^9. 

RocHESTER (le Comte de). Son éloge, 303. . 

Bel endroit d'une de Tes Satires, 30ii.,éfjwiv. 

R o H A I N s. Comparaifon des Anglais avec les 

Roduins, 199, Sftàv. 

Ro- 
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RoTALExCflANfiE. Coftl^BOOt dft h BqUI» 

fe de LoDikei. fielle idée <fe ce lieu, iff^ 



SCmoxTmrii ]e fenl en Htdande, q», .<!■ 
UBU de Ùefemtm, fiûit cap^k d'entcnHfe 

' fa Géemôtrie, ^43. 

Sectes. L'Angleterre efl proprement lePaï* 
des Seâes , 1 85t &fiiiv. Les Philofophes ne 
formeront jamais âeScÉlesReligietifVs, par- 

■ ce qu'ilsTaoi: exemptfld'eDthoBfiafine, a^r. 

JBAK£srEAR. Le premier Foëte qui ait.-n^ 
Théâtre en hôbtwor eaAB^térre, «85,23^. 
Son caraétère:* ^lii. Le refpt;â Se i'ai^î- 
xatîon que les Anglais ont pour loi praduic 
de maoTaia effètt, 28a, SS fvfo. Bei cncfa-dic 
d'uoe de ièi 1 ragédio xradufC en Fraopatï. 
288. 

■SociNiEMs. De qui cette SeSe e(l oempia- 
fée ea Angleterre, 195. Néinon 4 le Doc- 
teur OarJce favariroieQB le SodaîaDifaie, 
196. Réâexiosu fur fétac de cette Se£le, 
i97-> tf /»«>. 

SotriiSE (le ÏVince de), il mciut de la pectee 
Vétoht k la fleur de foa âge, %%t. 

Spectacles. Us font défmdas i Londres le 
Dimanche, aaffi-bîeii que les Cartes , & 
toute ancre fbrte de jeai, içt, &fiâv. 

Steele (Sir Richard) Amntt de pluûeurt 
bonnes Comédjei. 997. 

STjEi.iïiCPE'EiT(le DoAear) s'eft acquis la 

réputaticm de Thétdogi^ m»4tié &. poar- 

qooi, S3S' 

Swirr 
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^«^iktT <]e DnfiieBr;. Son Mra^e & ibn:é^ 

-JtàSà.:Gampwà{iM de.ficc AutQur a,v^ Ra- 

- .bêlais, ■ . 3i2,.©'/Mflfc 

....;. ^ -...T. , ,., ■., .■ 

TË.'lb6cofb. Nouveau T^^dpa (l^ l'in* 
: vekKion de ^«Urcoa* . ; a^o. 

Tse'atees. L'Angleterre a es dei- Thëâcret 
:■ «txAt la Fiai^,'|^;, ; agji 

Xbe'ologiens. Efpèce d'hotn»w».d'ua ca- 
. YaâéK hicoauhodfc, & ^ jid fe.ref^lérpeiic 
' - ppint aflèz dans les bornes de îeur j>rofeffipa , 
237, 238- Beaucoup.'plus dangereux pour le 

■ ^^aire Hutnain ipie la Fblto^iies» 24** 
Tu oit (De). Auaur judieieiilz , .jUf^e daM 

fonSiile, . 332, 

ToHis. Fard psi&ftt fin Auglotfim» v^^H 

■ toKWhip^ . . ■ :) ■ : ISA 
■Tbaduction. Divers Pairageades Foïtet 

AARbîR CTadiiitK^far.Mr.iteryoJtaiFe^. De 
. ^ijkefpear, ttgs »âf^- De Urydea * 8^9^ ^c. 
-' <^ttiisaéce&itreKd'aoeboin«Traduôioq» 
. 389. De Mylord Harvey, 30i,f^.^fc. Da 
' CotDie de ftocteatcr, 3C4, fif^. OeWallev^ 
• S°7» ^^' De Mr. Pope, 3^4, Q'c, 

Itaazbina. fUâexioosfar l'^acdeJa Tif» 
gédie ea Afi^cacrre^ . S9o,.êfyûm. 

TVToVeA. UÉs Ô<>aken ne parlent <)u'eB tu- 
toyant. Maoiéçe ^ofti ifs joAifiem cet Cfa- 
gc, t£4. Kxein}de d'un <diifcDu)ti ck ce fen- 
je «drdië à Charles II. 175. 

V. 

VAnbrugh (Sir John) Aacedr de plafiean 
booaei Coàiédief) &. célèbre Arehiteâe^ 
Son 
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- Son caraâére & foa Epitaphe, agC. . U But 
le Voyage de France, & il eft mis à la Baf- 

* tijie,- " MLi^/ttiv. 

Vérole (petite). Manière de la prévenir 
par rUifercion. Hîft:(»re curiei^ de ce Re- 
medej 220, (^/wo. Ravages qu'elle fit; à 

- PariseA 1783: nzii. 
ViLLEQ.D^jER (le Dqc de). Sa mort à ta âeur 

- àetait^t ibii. 
Voiture. Jogement fur le mérite de cet 
' Auteur, «ûS. 

W. 

WA L L E R. Poè'te Anglais. Son caraâére 
&r6nEIo^e, 307. Morceau de l'Eloge 

■ funèbre gu'îl fit de Cromwel , ibid. Réponfe 
ingémeafe qu'il fit à Charles II. 3oS> 

-Wallis (le Doâeur). Ses progrès dans la 
Géométrie, 275, 

Warbeck (Ferldn). ^pofteur fameux ea 
Angleterre fmis leRégne de Henri VII. 231. 

Waios- Ps'Ci confidérable en Angletens op- 
pofé aux Toris, 185. 

VPhiston (Mr.). Son &ntîment fur le Dé- 
luge, 261* 

WTCHERbBY, Auteur de plufîears Comédies 
«xcellentes. Itaeupart aux âveurs delapitu 
Huneufe des Matcrefles de Charles IL 20^. 

■ II a fort imité Molière , fur* tout dans le 
tlaithDealer , ibid. Sujet de cette Comédie, 
ibid. £^Juiv. & d'une autre intitulée T/i; 
Gtmtry n^fe, z^Sf&fiâv* 

FIN., 
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